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B P 1 T R E. 
fouhaite que Vous les 
trouviez dignes de vous 
être offertes, .& je ne 
me <iétçriiiinçà les don- 
ner au Pi^l(ç, que pour 
4voiç p^t là Qcçafiandp 
donner- une maitque pu- 
blique de \â coBudéra- 
tion que j'ai pîour Vous : 
je me" fais inemeun vrai 
plàifir de penfef , qu'en 
dépit de ma mauvaifè 
for tune, je luis ppu^rtai^t 
en état de faire des Pré- 
fens à une . Perfonne 
comme Vou5. Il eft vrai, 
MONSIEUR, que ce 
préfent n'e£t pas grand 

chofe. 
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A V I S 

• AU 

L E CTEUR, 

COmmeces Litire^m-ë^dcrp. 
[ tes avant ïa Paix 4e Ryh 
wkk ^ le Le fleur ne doit pas ^ être 
farprisji PoHfiarh (fes chfes >r 
le pié qu'elles éteient dans ce temsr 
là. On ne donne ici qu'un Effài^ 
y«i, s'il pfi goûté du PubticjfeT 
ta fuivi d'une continuation de pa^ 
reilles Lettres ^ qui étant plus nou^ 
Mies àutiàft: encére plus d'agréé 
f^ent ; 6? fiS unes £^ les autres 
ne contiennent que des faits très 
véritables^ connus pour tels dans 
les Pais d^oh les Lettres font écri^ 
tes. 
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LETTRES 

HISTORIQUES 

ET GALANTES, 

D E 

DEUX DAMES, 

Dont l'ane étoic à Paris , 8c 
l'autre en Province. 

LETTRE PREMIERE. 

|^Jft$Oas vous trompez tré$ 
^ V |t ^^^t Madame, quand 
fH$$ vous croiez que hors 
<'f. Paris il n'eft point de 
piufîrs : vous êtes dans une 
Ttm I. • À er* 



*r LETTRES^ 
erreur p^rçiUft à . celle, eu c- 
tokDt kSi anciçus: Qree$ quaod 
ilr traitoiefiç ds ÎE^rbares. tous 
lés autres Peuples: il en eâ^ 
jq. yow. aO:urç.,v dç. l?ien po- 
lif d^ms lesv Pais que j'ai par- 
courus depuis que je vous lai 
qui^tçf ^ Sïj^ na prive pas qu'il 
y aie au"^ monde un féjour plus 
a^ré^I]dç^ que celui , à^^wgmn 9 
ou leâ affaires de ifion Mari ih 'ar- 
rêtent pour quelque tems. Cet- 
te VjLHs. cft ancienne , on Pap- 
pel^oit ^autrefois AveMio y elle ap- 
partenpic aux Comtes de T'hoU" 
I6ûfe% l5 Bapé t^^ta iKaimami 
dans le •t?eoi6' des jSliri^mk i Se 
J^umu.^m de Naples , & 
CoïQXfiSk à^. Provence ^^&\\t de 
Rob^érrKvfi de Sicilt^ lui- en don- 
na, la propriété , £c de tout le 

lomtat FenàiJJÎH^^ dôm^ elfe cft; 

lapitalci Les» fepes y* oni; fîigé . 
foixante.& dfcc ans^ depuis. C/^- 
tmnt f^. jufqaes'à Gré'^aine XL 
9Mi fut le lépiiéilie' Papic à'jt*\ 



GALANTES, i 
t^ff^ & qui difpiuoic la fac"-" 
ceffioQ do Smqi; Pierre aux Pa^ 
par de Ropte. La lituacion de^ 
Mtt Ville 6ft« eochantée s le 
Uto/m baigMv fes imirailles^, ce 
ne fcnt que Jardins & Prairies, 
att dehors ,. & Bâciœens magà^ 
âques au dedans ^. les MaSons. 
de Meffieure de Mont-Riol U 
de Grilhn^ (ont des^ plus belles» 
qu'on voie. Dans la (Mremiére^ 
il y a use Galerie dans laquel* 
le ks meilleurs Peintres de Rof\ 
w ont repré(ènté toutes les 
Avantures du Roman de Cari^, 
dii\ les Connoifleurs précen* 
denti qu'il n^*y a pas de plus» 
belles Peintures à /^ipry2w7/«. La» 
Maifen de Mr« de Grillon eit 
un peut plus à la moderne} mais 
le Marquis des EJfards que vous^ 
coonoifl^z, vient d*en faire b&« 
tir une qui l'emporte fur tou« 
tes les autf:es par la^ grâce de 
la nouveauté. Des' Couvens: 
d'hommes 8c de filles, embel- 

A i liflcnt 
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lîflênt encore cette charmante 
Ville qui eft fous un très beau 
Ciel, & fous la plus douce do- 
mination du inonde, puis qu'el- 
le ce reconnoîc que Tautoritc 
du Pape exercée par un Vice- 
Légat qui cft toujours homme 
ée Condition, & fort aifé à 
ménager. Celui d'à préfent 
s'appelle D^lfini , c'cft un No- 
ble Vénitien fort poli: il pof- 
niie dans ce poûe, celui de 
Nonce eti France^ & le Cha- 
pem de Cardinal j Dignité^, 
«xqùelles celle de Vice-Légat 
fcrt ordinairement da degré. 
On né fait ici ce que c'cft 
qu'Impôts & Capitation , tout 
ïc monde y eft 4=ichc , & tout 
y rcfpiae la joie. Les Dames 
font galantes $ les Meflîeurs*^ 
font de la dépenfe 5 le Jeu , 
qu'on peut appcUer le plaiCr 
unîverfel cft pouffé ici auffi 
loin que Ton veut. Outre les 
paifiblcs Parties d'Ombre , on 
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en trouve de Baflêtte , & de 
Lanfquenec dans des maifons 
de Condition où tous les après- 

«idi k Compagnie de l'un & 
. l'autre féxe fe rafTeoible. On 
voit là de très ' belles Dames 
ini(ês d*un fort bon air > les 
unes cçupent au Lanfquenet , 
les autres pontent à la Baflet-* 
te , 2c d'autres fe donnent des 
airs panchez fur des Canapé 2 , 
& pouflent les beaux (cntimens 
A^c des Cavaliers bien tournez. 
Outre ceux du Pais» il y a ici 
toujours c]uantité d'Ëtrangprs 
que la curiofîté atire , & que l'a- 
Rtémenc retient. Le Chevalier 
de B... n'en fauroit partir ^ il 
en conte à la Marquile d'(7r« 
^ fille de ce^te infortunée 
'Marquiiedc Gange ^ dont vous 
f^vez fans doute la fin tragique. 
Cette Dame eft fort aimable ^ 
& l'on craint que la gloire d'a- 
voir mis un Prince dans fcs 
ehaîucs ne lui coure fa réputa^ 

A î tion 
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tion, qui avoitété épargnée ju(^ 
ques ici , & qwi eft en très 
mauvallcs mains, pois qye com* 
me vous ft\T2i le Cheval içF 
tîe JB. .. eft le plus imdifci^lt 
ide tous les hommes , c*efi: ion 
afiàipe. Le Duc de Fillars a été 
«ci quelque ^tems attachera Ma- 
dame de Fortm fosur du Mar^ 
tjtris de Sajfrnuga ^ ^que nouB 
avons vu au Pakk Royal. Ce^ 
te Dame a un fort gra^ air^ 
«ais beaucoup de hauceor^ fie 
"^èittz .Ami le Marqins des J?/^ 
fwd$'% une fœur qa\>n appelle 
^Madame de Cufi^lkt qui m ia- 
finimenc [>Iu6 aioi^e , de 4^ 

1)aflèroit pom* une des plus bel* 
es de cePaïs, fi la jeune Veu* 
i^e du Marquis Daubignan fa fil* 
le qtfon a mariée depuis pcu: 
«u fils de Mr. de Blauvac^ ne 
lui difputoit le prix de la beau- 
té. Je crois méroe qu*on trou- 
vçroit àss geijs qui décidcroicnt 
en faveur de la Mère. Mada- 
me 



G A L AN TES. ^ 
me la Màrquifcde Fthm rœtir 
du Cardinal de Jànjfén^ a cinq 
ott fix filles toutes Comtcflb» 
m Marqoîiês. Enfin , il y a 
ici quantité de Femmes deCoa- 
dicion % le iâng y eft beau , Se 
roccôpation la pkis férioilfe 
dans le Pais, c*eft de oheichler 
â plaire : L'Amour nV oft pooK 
mal*fiû&nt , on ne 6onnoîc *m 
jaioufîe, ni defe(poir : fes Mft* 
rô mêmes poor la plâpart (ont 
4inkai>les là^dftfliis , & bâflènt 
i leuiB Femmes la dibm^ qn^^ 

Sament cux-'iséffiés; J^QgpZj 
adsuBC V fi dans^mi 9m qiMti 
commit apdlcr rMe.de C^« 
liiit ^^ les Rfs '& Iles JeuiTt 
que la raifé» du uxm m «béf- 
<fez de J^ancej fe font réfijgieft ^ 
où l*<iii &k bonms <3iàie^ ùh 
l'on boit âa vin dé V^&mkn* 
p, SLàcCame^Pêrdràc^ qu^ctai 
peut apeUer Via des Dkux » 
pais cpse c*eft le même qfu^on 
envoie à fiUune pour la bouche 

A4 du 
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' du Saint Père : jugez » dis- je, 
fi dans un Païs fi délicieux je 
puis beaucoup m'ennuier , ftir 
tout étant avec ce que j'aime: 

- car vous favcz que je {ui$ d*af- 
icz bonne foi pour avouer que 
j'aime mon Mari} quoi .qu'à 

\ Paris oa regarde .cette fbibkflè 
: comme un des vices :du ten^s 

de Jean leFerdy que les mœurs 

de ce Siècle ont corrigé. Qjjc 
: ce foit vice ou vertu, là chofe 

eft ainfî. Ne me plaignez donc 
i plus tant 9 puis que je ne cou- 
, nois Ici id^autre chagrin, que ce- 
Jui que vôtre éloîgnement me 
< caufe : je crois que vous fup- 

portez le mien en efprit fort , 

- & que vous promenez mon idée 
à l'Opéra , à la Comédie , & 
dans mille Parties de Plaifirs ^ 

• j*en fuis charmée, & je ne puis 
.fbufFrir ces amiticz tiranniques, 
. qui font f5ûtes comme la haine. 
Divertjflèz-vous donc de vôtre 
mieux (ans moi, comme je tâ- 
che 



rh.^ "^ ^ A N T E s. 9 

cûe de me réjouir fin» vous , 
co attendant que nous recom- 
wraçions de noys réjouïr en- 
fWe : je voudrais bien que 
ce tut dans ces Climats où l»on 
[paît d'une entière liberté , oà 
frV^'îF <^ï«»nter h Maintenàn 
fjyoatl/es, fans craindre la Ba- 

« cL? ^ i« Puw écrire fur 
natenêtre, pendant qu'à Thea- 
re qu'il eft vous fouflcz, te ga- 
8f ^ dans vos doigts. Si vous 
jwiiex ,ci je vous ménerois i 
««tre célèbre Fontaine de rau~ 
««/e tant chantée par Pttrarqite^ 
^ |e vous ferois voir le Tom- 
Jcau de la belle Laurt , Maî- 
trcoe de ce fameux Poète. C3e 
Joinbeau eft dans l'Eglife des 
.^ordehers; on y voit des Vers 
gue le Roi Fratifitit /. fit en 
/nonneor de cette Héroïne , & 

Îuj font gravez- e» lettres d'or. 
B croi que Marst auroic pu 
e» faire de meilleurs» mais des 
îet» de k façon d'un Roi-, 

A f on& 
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ont toûjOiH's leur mérite. Nous 
ifioQs auffi i TAbbaïe des C^- 
Ufiins j -où; font les corps de 
S^nt MeneJ^y & de^ Saint Pier^ 
te de Luximboufgy le preauer^, 
par une iafpirâtion .Divine , bâ« 
tit le Pons d^Avigmn , & fut 
trouvé ) loEs que les glaces ie 
rompbeiK ^ fous tme des af>- 
d^s de ce Pont y en chaîr & 
en os« Le dernier itoit un Car- 
dinal du ^ms -du Scbifine des- 
Papes 9 attaché à celui qui fié- 
^oit pour lors à An^gtw ; il. 
cft devenu fameux par un grand 
XKMnbre de Miracles qu'il a fait^ 
après fa mort» dont ie plus é-~ 
tonnaôt eft la réfurreâtion d'un^ 
petit garçon qjui étant monté 
,fiir une des tours du Palais de 
Sa Sainteté , appellée la Tour: 
de Tr^ailhtt « pour déaîcher des 
^ifeaux-^. fe laîflà tomber en 
bas^ ^ fut mh en maraielade. 
Sa méfc^^ms s'aauiêx au cris 
&.aB|ziamies^ jsnnaCaies »çi«- 

hKS:» 



GALA NT E S. :ii 
bres iîracaflœ de cec mteit^ Icg 
vitt dans un £ic « & les portz 
iur le tombeau dm .Saint, fidi* 
^bnc qu^cUe éook en pnénes, 
<m vit grotiilkr fe âc 6c 4br- 
tir reniant 9 qoi demanda où 
étott foa moîsieaa. Voîla le 
fiût id que je l'ai . lu tout au 
long dans l'Eglife des Célejfim: 
je vous lé donne comme je l'ai 
trouvé } & à vous parler fran* 
chementy Je crois qu'on peut 
être fauve uns le croire. Après 
avoir contenté . votre dévotion 
& vôtre curiofîté^ onfongeroit 
auli jk vous faire ixnme diére$. 
les t^rdrix rougiss & les Orto- 
lans ' ne vous aaiinyitteroient 
Eint les jours ^Sf & pour 
I maigres, je vous ferois man» 
eer des Bifquçs d'Ëcrevices , 
fie des Ëturgeons admirables. 
Ceft un PoiSbn que nous n^t^ 
vous pas à Paris ^ il y en a quan* 
tité ici 9 il eft plus gros qu'un 
9Mlfl|0O I & je n'ai de ina vie 

A. «. li»' 
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rien mangé de- mejUcùr. Je 
voudrois bien que tout cela 

-pût vous engager à venir. ici : 

.car je ne vois paa que je puîflè 
Ktouroer fi-tôt à Paris ï msO' 
dez-moi, s'il vous plaît, ce qui 
s'y pa^ , ,en «rhangc je vous 

loffie de» nouvelle! Proviaci&> 

■les, 

Etliiis. 
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L E T T R £ IL 

JR E' P ON s K 

VOtfe Lettre mla fait un 
viaîplaifir , Madame : j*ai^ 
ne cet air iogénu avec lequel 
TOUS avouez que rabfènce de 
vos Amis ne. vous ed pas ii>* 
fuppoitable, & j'admire vôtre 
rranqoilité 9 (ans pouvoir tout 
à fiûc rimiter. Ne croies pour- 
tant pas quej*en fois k dupei 
\c n*ai poinc renoncé aux pla^ 
*firs I mais il eft fur que je ne 
les goûte qu'imparfaitement de* 
-puis que je ne tes partage pt^us 
-avec vous: &4i)'étois maicref' 
fe de mon fort ^ j'irois de bon 
cœur à Avignon pour vous fài^ 
le convenir que vous me devez 
céder la gbirr de favoir m*- 
^mer , a>mmç je vous ; cède 
iVauiics choib.^ Je veni>i8 

avec 
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avec plaiiir la Fontaine de Fau^ 
ilufe , le Tombeau de la bel* 
^ Laure^ À je m*àccoaitnode-^ 
rois fore bien de vos mets en» 
gras tt en maigre y inaîs pour 
vos Saints miraculeux 9 je n'en 
ifiii pas «ncose lk% &c |*aiaié- 
tsoisbeauocttrp mieux aller dans 
Iles ACEbnblées dont vous me 
'^rlc2, ponter à la Bafiette» ou 
^enir ma partie fiir ua Caoapé 
4iyec quelqu'une de vos belles 
Jndolentes* A œ que. je vois , 
an tire aflë2 bon parti de k 
vie dans le Païs où vous êtes^. 
im y mange bien, on y joue, 
on Y ^^^ l'^amour y fie je pour- 
Tois dire comme Colombimt^ 
c*eft tDOt comme ici. , Les Ma- 
ris ibnc commodes,, les X>^ 
mes font traitabksj eacc^v un 
^oup^ c'eft tout cottme ici. A 
ice que je vok le ChevaU» 
iie B... cherche à fe confoler 
de la diigrace qui lui cfi «rn» 
fée:. youaJàvds. qi^c.k Pr^ 

cdlk: 
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cefle de Tmrenne fa belle^fanir^ 
£l\c umque do Duc de f^an^ 
iadêur y à porté de «ros Bkns 
dans la ^dalibn de <£>..« q«i*tl 
Âut à préfent qu^on lui rende ^ 
puis qu'elle n\ point eu d'en- 
£uis. Pour éviter ost^e difcu^ 
fioQ, le Chevalier de ^... s'a-^ 
vilà d*en corner a ùl Belle- 
ibeur r elle dk jeune & belle, 
2c< n'a d'outre défaut que -celui, 
d'être bokeufe. Le Chevaltdr 
eâ fore joli y il pouvoit la VQÎr 
à toutes les heui^es £ins cho- 
quer la bien-^fé^ice i anfio , it^ 
réiiâît fi-bic» ^\ipK d'elle , 
qu'il l'oblitgea â fe déiclacer en 
fil Êiveur, 2c à dire hootement 
quelle le vouloit éppufa*, 6c 
qu'il y avoit quelque choCb de 
plus que le coeur d'engi^é dans 
cette affiûre. Le Cardinal de 
£..• qui a beaucoup de crédit 
à la Cour de RiÊmé ». oonteSt 
d'.avoir une dîlpeiife pour ce 
ÂSac^gÇj iHiisfi^^oai'accQrde 

'* en 
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en pareil cas aux Souverains ^ 
& que les Meilleurs de cette 
Mailbn prétendent au même 
Droit. Enfin , toutes le me- 
Aires étoient prifès , Madame de 
Vantadùur ne s'oppofoit à rien % 
inais le petit Duc de Vantaiour 
qui fe divertillbit dans le Vtva^ 
têts en partit dès qu*il eut ap- 
pris qu'on tramoit cette adaire^ 
& arriva ferieux à Pam dans 
k deflein de la rompre, ou de 
fe couptr la gorge avec le Che- 
valier. Dès qu^il fut à Paris il 
commença par prendre fa fille 
8c l'iimeoeF dans Ton Hôtel , 
où il Ta gardée à vûë ju(qu*à- 
ce qu'il Ta mariée aqf Prince de 
RoboHy fils du Prince de Soih- 
Hf$^ Ce Seigneur eft fort bien 
fait, il a porté autre -fois le 
petit Colet, & efl devenu 
IVjné de la Maiibn par la more 
de fon Frère. Il n*â pas mar- 
qué beaucoup de délicateflè fur 
tout ce ^ui s'eft paflë avec le 

Cbep 



GALANTES- tj 

Chevalier : Apparemmeuc qu'il 
n'a crû là^delTus que ce qu'il 
devoir croire pour Ton repos* 
Quoi qu*il en foie , le Mariai 
ge s'eft fait au grand contefi- 
ceineot des Parties y & en fort 
peu de teois. Le Duc de Fan^ 
tadturz marqué dans cette oc* 
cafion plus de vigueur qu'on 
n'en auroic attendu de lui i & 
k Chevalier fe voiant abandon? 
né cft allé en Province pro- 
mener fes ennuis que l'intén&t 
kii fait plus femir que TarnoOf ^ 
car c*jeft rhomioe du. monde 
k moins capable d'attachement. 
U efi: beau & bien fait > mais 
une honnite Femme ne fe fe* 
Toit pas ici honneur de fa con- 
quête s éc quelqu'idée que vous 
vouliez me donner àt^jivignoH^ 
il paroît que les Princes y 
(bot rares , puis oue le Che- 
valier de B... y tait tant de 
fracas 9 £c qu'une Femme de 

condition feit gloire de le met- 
tre 
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tre dans fes chaînes. Je croîs 
t|o*elle en fera mauvaife Mar* 
chande, & je la plains d*avaii- 
cc de s'être livrée à Tindifcré- 
tion du plus dépravé de tous 
les hommes. J'efpére que nous 
en ferons défaits pour quelque 
tems i il n*eft ni aimé , ni eG- 
limé à la Cour , &: il a te«t 
de fi mauvais difeoursdu Rois 
que je ne (ai comment il ofe« 
roic encore foûtenir fa ppéfeo- 
ce. Un jour on lui rép^fen* 
€ok que le RxÀ émt tùétoEh 
tmt de &, conduite ^ & qprïl 
lui gaiâoit «)fr dinf àe hk^^ 
ùt , dit le <]!be^Iier ^ fé fuis 
tfin fnaWeunmc^ qta U fmlêfbm 
fui luirefi9 ^ 4H9ore éfi^tU faurrài^ 
îmfi>it demêUfiepwr nu fmrdm. 
rVoiez ce qfo'on doit actendic 
de la prudence d^un homme 
comme celoi*là>> & & une Fem- 
me eft en bonnes mains avec 
lui : je meurs d'impatienqc de 
fayoir comment Madame d'i/^ 

han 
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i«»s*en{èra tirées car je fn*in- 
ccrefle en ce qui la regarde , 
quoi que je ne Taie jamais vue > 
& j'ai été fi touchée de la trif- 
te an de ùl Mère , donc on m*ia 
&ic autre fois le récit y qoe je 
ne iàurois in*ein|iecher d'avoir 
de la fenfibilté pour les enfarn 
de cette Belle infortunée. Je 
^ qu'elle en Jaiâà deux ; 
aous avons vu ici le fils qu'on 
sppeHe le Alarquis de G#tf^> 
qui eft Colofld d'un Rejgi* 
ffleot de J)ràg€mS| il eft .tort 
bien fiûc. . On dit que ce Marw 
fluis Vell marié ibn avantageu*- 
ie&ent dans & Province ^ £c 
floe Madame d'I7ri0» Ta Sœur 
eft belle Femme : voila tout ce 
^ j'en fai. Apprenez m^cn , 
^*il vous plaie davantage ^ car 
J9 veux comiQÎtre une Famille 
<|ui me tient au coeur Vow 
pfièE un peu trqp légèrement 
tt Sœur du Marquis de Saffi" 
««S*, 8c ^ m'éionne qoe vous 



*•>• 
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ne me partiez point de celle da 
Marquis de Caflres qui eft ma- 
riée à Avignon avec un homme 
qui a de la naifTance & de grands 
Biens. Dites-moi donc quelque 
chofe de plus particulier de vos 
Dames I de leurs plaifirs, & de 
leurs intrigues 5 il n'en eflr plus 
ici que de Bourgeoifes , & ]a 
Cour même ne fauroîc me 
fournir aucune jolie liouveHe. 
Madame de Maint enon , la Cbaf* 
iè , & quelques Promenades à 
Maris , bornent tous les Plai- 
firs du Roi. Monfeigneur 6c 
Madame la Princeflè de Conti^ 
ont les leurs à part ; Madame 
là * Duchefffc n'en connok qu'à 
table, le Vin eft fon Hypocré- 
ne , £c quand elle a un peu 
trinqué , elle fait les plus jolis 
Vers du monde , Se n'épargne 
ni le Roi fon cher Papa , ni 
le petit Duc fon Mari , ni qui 

que 

♦ Elle eft Fîirc du Roi & delà Monte* 
y?^, & Femme du Duc de BourUnn 
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qoe ce foit au monde : mais el* 

le fc déchaîna fur tout contre le 

pauvre Marquis de Lajifj qu*cl- 

le croit être le Mercure de (on 

petit Mari. Le Roi Jafues vit 

content à Saint Germain ; les Je* 

fuites difent que c'cft force d'cf- 

prit: mais le refte des gens im- 

P<ite à foiblefiè une û grande 

tranquilité. Son fils, ou foi 

difant, eft élevé avec foin, de 

nîémc que fa petite Soeur. La 

Reine paroît toujours fort trifte 

d*écre culbutée du Trône. Eo 

^ffci,c*eft tomber de bien haut, 

& je rends grâces à la médio* 

^ntédc ma condition, qui me 

garantit de pareilles chutes. On 

^'«ft baigné cet Eté à la Porte 

Saine Bernard i toute la Ville 

atirée par ce fpcéfcacle , avoit 

coiiéremcnt dcfcné le Cours j 

& lV)n ne voioit que Carroflès 

r«r le bord de Teau. Un jour 

'es deux Loi/ons fe baignoienc 

^ avoient autour de leur Ten- 
te 
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t€ Monfieur le Doc ^ Se qiian^ 
rite d^autrcs Dioix. xomm i. lai 
Fenune d*uh GoisfetUer qui ier 
baâgnok a&t&près d'cUes;^ diti 
à une de^ fes Amies » voilai lesi 
Loifom : elles rencendicent » fie> 
la. Cadcctcr répondit , voilâc qui 
dEk biai * RûbitTy \téb\tn Boniy 
gœis i II eft vrai, dit la Csm» 
(eilléie , qji'onr pourroit vour 
donner d'ancres- noms , & qu6 
ceux d'abandonnées & de màl- 
hcureufes vous conviennent 
fort. Les Loifom prirent fed^ 
quoi qu'elles fuflènt dans Teau , 
& fortifiées pat la préfence du 
Prince , elles cri ércnt d'abord , 
Moniieur le Duc, à moi! voiez 
comme on nous traite 1 mais 
Monfieur le Dnc leur dit, mes 
Dames ^/# 'ixeu^ Bie» part^gervos : 
plaifif fumait nanpasvâS quérelhs\ 
Cette réponie a été trouvée fort . 
jolie I c'eft pourquoi je vous en 

fais 

^T>rmc de mépris pour défigncr 1er 
gicftts de Robe. 
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fais pan. L'Obéra & la Comé* 
dîe vxmi toujours ieur tram, 8t, 
foonûflènt des Maitreflèscà. to9) 
Bdoccs* Moo&igneiif a cbQifi. 
h Rnfin ) & oiuiîtx)iiç cette Cq« 
médieaae à emi/éreàietit (ùp- 
planté la Mnrqttife dtt iZoïvfVy 
que le Roi à exilée j voua pQW* 
rez>la votr^ car oû dit quelfeeft; 
kAfynffalier. Le jxèmK: Comîc 
Dtjkadei vaudrait bîco qu'il loi 
fût peinûs de chaflèr. daas lea^ 
HaiuFS de MouCeigneur i maia 
il n*y à pai moien» fiC il à &l- 
k décamper d*auprè$, de la Aai^ 
fin^ La Fortnc$,^ Dan£èu(c de. 
l'Opéra 9 a fait:la.Cooqu6ce du 
Duc de Cbârtus^ qvii n'a jamsûs; 
» eu de goût pour fa Femoie, 

rn qu'il Tait pâfe de la majoi 
de la façon "* du Roi. Le 
Grand Prieur &. Fanch&n Mç^ 
reauj font tQÛjofS4!$,la. même vie: 
elle à une Maifon enchantée à 

* EUe eft Fille du Roi &• de h M0»' 
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Clicbi^ où quantité de gens de 
Condition la vont voir ^ & où 
elles les régale très bien. Le Duc 
de fiaient inois qui à une des plus 
aimables Femmes de la Cour, 
la néglige pour la petite du 
Fcrtj autre Danlèufe de TO- 
péra i tant on qA à prêtent dans 
le goût des filles de Téâtre. A- 
dieu y on parle toujours de la 
Paix , £c tout le monde la defire : 
on fe reflent ici des defordres de 
la Guerre prefqu'autant que fur 
la Frontière ^ car tout le mon- 
de eft ruiné y & la France au* 
roit grand befoin de vos fàifeurs 
de Miracles pour Ce relever du 
trille état où elle eft. Brûlez 
cette Lettre de peur qu'elle ne 
me fade brûler } & donner* moi 
la Carte à! Avignon ^ afin que fi 
j'y vais , je ne m'y trouve pas 
tout à fait étrangère , 

Je fuis. 

LET. 
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LETTRE Iir. 

» 

JE fuis fort atfe , Madame 9 
que vous preniez du goût 
pour nosplaîfirs de Provin* 
ce , 8c que vous ne iB*ôtiez pat 
tout a fait refpéraroce de vous 
voir ici. Vous ne ferez jaibais 
étrangère nulle part » & encore 
moins ici qu'ailleurs, puis que 
le mérite cû de tous les Pm>^ 
& qd^jîvignon eft un de ceux où 
Ton fait le mieux /lui reodrei 
juftice. Vous y trouverez le 
Marquis des Effards^ 8c le Com- 
te de Suze^ vos anciens Amis$ 
ils tiennent ici le premier rang , 
8c font les Arbitres de la Galan-» 
terie,- ils n'ont pourtant que des 
Amours paflagéres $ le Marquis 
a une Femme dévote qui prend 
en gré toutes les mortifications 
que les infidélités de fon Mari 
lui donnent j 6c il a foin de lui 
Tme L B four- 
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fournir fouvenc matière à inéri* 
ter. Le Comte vit en garçon % 
il efl: réparé de (a .Femme » (ans 
enfans, Se avec une Penfion 
de feize mille livres que (es 
CoUtéraux, auxquels il a d'a- 
vance remis (à fucceffion , lui 
ëônnenc ^ il tient table , & fait 
une 'figure de Prince:: voiez fi 
OB brilieroit à fi bon marché à 
F^is. Depuis qu'il a rompu 
fes ehaines de Tcnchanterefle 
Mndame du Rbut^ il a couru de 
Bdfe 6n Belle, fans s'attacha: à 
aucune. Le Commandeur MaU 
âacl^Hi qui commande ici la Ca« 
valerie Italunne^ & qui eft Frê- 
ne du Cardinal de même nom , 
eft^cope un de nos Héros. Sa 
Galanterie eft un peu antique, 
mais* (à bourfe a*e'ft pas épui^ 
fée» Il a un fort joli Jardin ou 
il régale les Dames, & qu*il 
prête auffi quelquefois à (è$ A- 
mis, pour le même ttfiige. La 
Sœiif du Mai^vis .de Cafirn , 

.\ ^ -de 
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de laquelle vous tne demandez 

des nottvrellcts , y alloit fouvenc 

avec le précédeoc Vice->^Légac } 

mais elle n*a pa^ fû fî.*bieQ 

ménager celui-ci. Fiére de (à 

première Conquête ^ & de la 

Pourpre du Cardinal de Bmfi 

(bfi Oncle, elle croioit que 

cous les Viee- Légats lui d&» 

voient leurs homms^es, & que 

c^étoic une des FcHiâions de 

leurs Charges ( mais le Sipior 

Delfini lui a fait connoitre (on 

erreur. Un * jour^ qu'elle lui 

demandoit avec iun peu tiop 

de hauteur 4|uelque ^ce pour 

une de fes créatures , il la lui 

refufa féchement \ & comme 

elle s'en piaignoît avec aig^ur, 

le Marquis HOnls {on Mari , 

qui n*ouvre jamais la bouche 

que pour dire des fotifes ^ lui 

dit, Madame^ à quoi vousamu^ 

fiZ'VauS'là? laijffez a Pantalon J 

Le Vice * Légat ne dit mot i 

mais danskt moment le Maiy 

B L quîs 
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quir& fon Ëpouiè eurent or- 
dre de fortir des Terres de fa 
Çainieté. Cette nouvdle les rdé- 
coacerm un peu. On ût uvc 
afiemblée de Parens chez Mon^ 
fieur de Gau , Père du Maf- 
quis d'Onis , où il fut réfohi 
quk>n imploreroit la clémeoce 
du Vice- Légat, ^ais il fut in-r 
éxprable, & il refufa testes le$ 
ïàtisfàâions qu'on vouloit lui- 
faire, quoi que T Archevêque^ 
qui cil de l'illuflre Maifou de 
Pftf , fe fût xnélé de cet ac* 
kent : il falut d<»)C 
prendre le |>arti de ik fuite* Le 
Marquis y avec fon éloquence 
ordinaire, propofa à fa Femme 
de prendre h pofte en Litière 
afin de s'éloigner plus vice : en- 
fin, ils trbuflerent bagage 9 So 
noucriflè, &;esifans. Tout leur, 
train , moitié fur mule , moi* 
tié fur cheval , fortit en fi^rt 
grand defordre à^^vignçn. Se 
Marquis fit alors léfiéxion ^u 

'1 dan- 



•^1 ritiiTt • 
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dftngjcr auquel Ton Carofle do- 
ré avoit échapé) 8c die à quel- 
ques Amis, qui le yoioienc par- 
tir , que le feu avoic prà peu 
de jours auparavant â fcs remi- 
fes f & que fbn> Carofle avoit 
penfé écre brûlé tout vif*, & 
comme on le félicitoit fus Tem- 
bonpoinc de fes chevaux , bt 
fu^auroient'^ils à être maigres /ré* 
pondit nôtre fpirituel Marquis 9 
Us mangent du foin , que le Roi 
m^en /auroit manger de meilleur. 
Voib quel eft PEpoux de Ma* 
demoifelle de Gafires. Le Car- 
dinal de Bonfi voulut le mener 
à Rimse'^ il y a quelque tems» 
pour voir s^il pourroit fiûre 
mentir le Proverbe. * Quand 
Us furent à Florence^ le Car- 
dinal le., préfenu au Grand 
Duc, & lui dk que c^étoit ion 
Ntvea y doftt la Famille étoît 

B j ori- 

♦ Jamais bon. cheval ^ ni Vnédiant 
homme , ne s'amtnda pour »lkr à Ro* 



f 
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originaire de Flarencei Le g^nd 
Duo lui demanda depuis ijuand 
ksi Ancêtres avoient qimé ie 
Païs ? Ccft , Monfeigneur . j 
répondit le Marquis ^ d'un ailr 
de confiance , defuis que kst 
Médich en ont ufiirpé la Domina^ 
$kn. Le grand Duc ne fit pas 
femblant , de Tentendre i vtMi 
le Cardinal rougit jufquet vxk 
bout de!s ongles, £c jura de ne 
mener plus ce Neveu nulle 
part. Je n*aurois jamais fait 5 
fi je vodois rapporter tous ic< 
dits^ il y. a des gens qui ea 
ont fiiit des rçcueit$ : pour tmôi 
je n'ai jamais eu le plaifir de 
remendre. Quand Je fus trri» 
vée ici {'allai voir fa Femme % 
il étoitijpirefent; mais elle étcât 
£ iibft fur (es ..gardes , fe doù^ 
tant : bien .^ de mon . iht<intioa: 4 
qu'elle ne le Idiffa jan^is par4 
ler. J'eus .bâu lui adreflèr la 
parole , elle, me répondit top* 

joQrs p9ur Iqij & leur âSire 

aKi- 
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arriva pca de jours après : mm 

je les Isdflê dans leur énil pour 

contenter vôcte curJofité fur le 

chapitre de Madame Durban^ 

Vous avez fû quel fur le trii^ 

te fort de Madame de Ganga 

fà Mère 9 qui perdit ta vie par 

les mains de deux Frères de 

Ton Mari , qui fe fcrvirent du 

fer & du ■ pcifon p<nir le défti^ 

fe de cette belte infortunée* 

On n'a jamais bien pu pén^rev 

leur motif; bien des gens ont 

crû que le Mari les avoir en|- 

gagez à lui faire ce (acriâcet 

cependanr le Parlement de 

fbtmJott/è fe cdntenta de le con^* 

damner à un baniflfèment per^ 

pétuel) & de confifquer fès 

biens -, & l'on fut ^ furpris de 

ce Jugement mitigé, qu»i 'efk 

trop doux, ouf trop rig<MurêtiXi 

Se qui^ûûtaia vie au Marqu» 

île la Dêtifi. Ce Marquis fut 

accu(2 do àiéme criuse , c'eft 

à dire, dTavoir ordonnié -^u'^tt 

B 4 fit 
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uc mourir fâ Femme $ û (ut 
mené aux prifoos de Jboukufe^ 
peu de tçms après qme. le Mar- 
^ui^ de Ganges en fwforti;;. & 
lor$ que Tes Parens demandée 
rent au Roi des Lettres de 
grâce pour lui , Sa; Majefté ré- 
pondit » ^u'H n'avait pas hfom 
îfe ffa^fi puH qu'ail étoi$ au Pur^ 
Um^nt dei Tbouloiffe , £^. que. 
Monfieur de Ganges jV» étaU 
iien pajféé. Ces Meffieurs crûr 
rent qu*il falloic montrer qu'ils 
favioienc punir. Monfîeur de 
l^ Doufe en fut la viâime » 8c 
eut la tête tranchée quelque 
tems après , pendant que Mon- 
£eur de Ganges^ qui étoîc fans 
floute auffi coupable , demeura 
impuni. Voila çcmime le gir 
liet eft toujours pour le phia 
]m^U>çui:eux« Les boucreaux de 
Madame de Ganges^ prirent la 
fuite > le Roi donna conlîf- 
<;atipn à. un de leurs. Cadets 
\|ui çtoit Pagp de Cbambfe., 
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« trop jeane p6ur avoir psut 
au cnme de & Famille. Ma- 
dame de Ganges lai0à deux en- 
wf», dont l'un cft ce jeune 
Marquis que vous avez vu à 

}!?ag,t Elleaitélfcvécparles 
foins de la Douairière df <?a». 
gfs fa Grand-mére, & à douze 
ans on ]„, g^ époufer le Mar- 
2JK de PeraMt, qui étoit plus 
que fcptuagenairc, & quiavoit 
«e autrefois Amant de ft 
^rand-mére. Cette jeune per^ 
tonne fe donna à lui ftns répu- 
gnancc II avoit de grands 
mens, de la naiflànce, & tou- 
te la politeffe des Galans de la 
vieille Cour. Il avoit un frère 
quM croioit indigne de fon a- 
mioe & de fa lucceffioo, & 
c'etoit pour la hii ôter , qu'il 
avoit pris le partr de Te marier t. 
OMIS il s'y étoir pris un peu 
trop tard; Il eut beau faire des 
vaux , . iF ne vinf pofeç d*kérp. 

. B f, tiCR 



lier., Aiofi conriaimnt ton fah 
bje, il chercha à y apporter du 
remède, tl aimoit paffionnl*^. 
ment ton aimable Epoufe, &; 
haïflbic mortellement ion Frères 
Ces deux pâffions lui infpirérent 
un deflein qiii paroif: un peu^ 
étranger il avoit un Page trca 
joli, & qui étoit de fort bonne 
Maifon j il (e prit en particu- 
lier^ & après lui avqir fait pro^ 
mettre un fccreit inviolable, fic 
Ravoir engagé par quelques pré- 
fens, il lui ouvrit fon cœur fur 
ï'enVié qu'il avoit d^avoir un en^ 
lant , finon de lui , du moins de 
fa Femme. Le Page trembla 
y étoit amoureux de la^Marqui- 
fe, (ans avoir jamais ofé le dircj 
il s^imagina que fon Maître ar 
voit pénétré Tes fenpmens , Sç 
qu'il lui tcndoit ce piège pour 
les mieux découvrir. Peu s'en 
falut qu'il n'avouâç tput,& flu'il 
ne (çjettftt ^ux pieds de fon Mair 

ire pour lui (ka^u^^i ,ff^9> 
... * - • & 
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& (on congé. Le MarqAis qi^î 
s^apperçût de fotl ttotjble , le 
TaBura^ lui promit craut6rîi& 
tout €€ qu'il fbroît pôuf plaift 
à Madame de Pttauty & pour 
lui en faciliter les moiens , fl lifi 
donna celui de hxtt de la d6* 
penfe. Vous crdîez bien qùfc 
nôtfc Marquis trouva beaucoub 
d^obéMànce dans fen Pa^- H 
ne Tavoit jatnai^ fèrvi^déu bon 
cœur : \6 vdAi dans trois jours 
magnifiée ^ & ràft/iletoent 
joint à la joie <)u*une Cotntnîïi 
fion atiffi agréable lui donnoif^ 
le rendit plus beau de la inoi* 
tié. Il étoït toûjolirs auprès dé 
Madame de Piràufy 'ém]prcfflE^ 
la réjouk. Elle qui ctoît jeu- 
ne & éveiltéef ne fâî^tît point 
de façon de badfncr' aveé hit % 
Se toutes ctiofès pafbiilbiént 
bien difpoftes Ibrà que le Pa- 
ge , après àvoit ftit pafrlér ejbcV 
que J^ms Tes yeux'. ^ Çè^'MrH^^ 
ybxàxu .efifîn puîet lui-feône 
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de fa paiSon :. mais il fiit crud^ 
lemenc relancé) & mesacé^ s'il 
y levenoit de fes jours 9 d'être 
Jiyré à toute la vaogeance du 
Marquis., Cette menace ne lui 
fit pas grand peur : il courut 
iui conter le mauvais fqccès dç 
ia déclaration. Le Marquis lui 
dit de ne fe point rebuter^ fi( 
c'étoit un cas a/Tez nouveau de 
voir un Mari confidept de Ton 
Rival y Igi donner les confeils, 
£(, le conibler . des^ rigueurs d^ 
fa MaîtrcfTe. Le Bage devenu 
plus, hardi par cette converfa- 
tion j retourna encore à la char* 

fe : . Se un matin que Madame 
e Perauf étoit occupée à fa 
"ïoilette, comme Toccafion lui 
parut i;avoîable* aprc$ avoir 
pleuré & foupirei il Ce jet ta à 
&s pieds y. &. fe donna de perir 
ies liJ^rtiez^ qu'une paflion pour 
.voit a^ke, excuTer d^ . un 
Wmme de dix-ièpt ans» Là 
J^dar^uife indicée ^ appeU^. ios 
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femmes : mais le Page , par 
Tavis de fon Maître , en avpit 
gagné une, fie celle-là avoil 
iàic écarter les autres. La Mar»^ 
quik fut fort furprife de fe 
trouver (cule avec le Page y . fie 
après ravoir repoufie fit i^;ar« 
dé d*un air n^enaçant ^ elle cou^ 
rat toute échévelée à^ TAppa»» 
tement de fon Mari. Elle étoîc 
plus belle que le jour dans ce 
defordre \ le Page qui la iuit 
voit paroiflfoit un Adonis % elle 
\!accufa devant fon Mari , de 
lui avoir manqué de refpeû^ 
& d'avoir voulu la. feauire; 
Mais elle fut bien furpnfe , 
quand au lieu du reflêntimeot 
qu'elle croioit voir éclater^ le 
Marquis lui répondit froidet 
ment , que ce qu'elle difoit n'ér 
toit pas croiablev. que le Page 
lui avoit paru iortfagC) qu'ap» 
{»renment. eUe kii en vouloit, 
8c qu'elle cherchpit ce prétex- 
ta j^our Tobliget aie lemtoier.v 

B.7 mais 
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Buqs qa'il la priôit de ne poim 
exiger ceU de4iii s que ce |euf« 
fie homme lui étoit fore re^ 
trotnmaûdé 9 & qu'il étoic d*o^ 
bligacton d*en prendre foin. 
La. Mar^uiiè fut fort éconiiée 
de; cette réponie; Elle ne fâ- 
vm cju*eQ penferi âc ne trou»> 
vanc pkis de fecotirs que dia^s 
& févérité, elle Téxerça fi fort 
far le Pauvre Page, qu'il fail- 
lit, à fe defeCpérer. Il contoit 
tdus les fours fes peines à ion 
Maure, qui était au defefpoir 
d'avoir une femme fi vcrtueU" 
fe. Il cft, dit-on, peu de Ma- 
ris à l'heure qu'il eft> qui fè 
plaignent de pareille choies 
GeluMà voiant qac le cœur àfi^ 
Ql Femme étoic inacceflibleV 
puis que le plus beau garçon 
du monde ne pîneivoit le tou- 
cher, fc réfolut enfin à tenter 
lc$^ derD^rs ndoiehs ^ & aprés^ 
^voîr dcmné lé mot ati P^gé^ 
il fe leva; àuu la nuit d'auprès 
:. .:: v >- de 
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de ÙL Femme » lors qu'elfe étoic 

dans fon premier lommeil» &C 

fit mettre le Page à fa place. 

Comme il ne sV met toit pas 

pour dormir, la celle s'éveilla ^ 

&^ s'appcrçût bien- tôt que ce 

n'étoic pas là ion Mari. Elfe 

cria au fecours i Et n'en voiant 

point venir, elle (è leva Se fit 

iin tihtamare éfrpiable. Le 

Mari qui étoit aux écoutens.,. 

croioit toujours gue le Page ap« 

p.iireroitra Maîcrcfle, & que, le 

vacarme cefleroit enfin* Mais. 

voiant qu'il n'y avoit rien à fai» 

re , il entra dans la Chambre ^ 

Se après avoir dévelopé tout Iç: 

myftére à (à Fen^me, Se lui 

avoir dit que le Page agiïïbit 

par fes ordres , il la pria de lui 

donner un Succefleur, puis oue 

pour lui .être cher il Tuffifoit 

qu*il fût à elle.. La Marquife 

connut alors d'où procédoit 

l'indulgence de Ton M^ri^ éc 

lui réponjdit^^avec ime fermer 
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té au defTus de fôn âge , que 
le pouvoir qu'ilavoît' fur elle 
ne s'étendoic pas fi loin , Se 
que quelqu*envie qu'elle eût 
de lui plaire, ce ne feroit ja* 
mais aux dépens de fon mut 
& de fon honneur. Le Ma- 
ri confus de trouver tant dt 
vertu en une fi jeune Perfonnc, 
réfoluc de la laifièr en repos. H 
récompenfa le Page de fes bon- 
nes intentions , lui donna (on 
congé, 6c mourut peu de tems 
après avec le chagrin de laifler 
fen bien en des mains qu'il re- 
gardoit comme ennemis. Mais 
avant que de mourir il conta 
tout ce que je viens de vous di- 
re à un de fes Amis intimes.- 
Get Ami avoir un' fils fort bien 
fait} il regarda comme le plus 
grand bonheur du raondô de 
pouvoir le marier à cette jeune 
Veuve r. & comme là Maik)n de 
Bunbm c& une des meilleures 
à^Jvignmi ce • MariagiB* ib fit 

paii* 
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par remremife des Parens, dès 
que le tems du Dueil fut pafle. 
Le jeune Marquis de Durbak 
trouva dans cette charmante 
Veuve toutes les agremen$ d'une 
fille ^ & elle trouva en lui toute 
autre cbofè que ion vieux dé« 
(but. Il n'eus pas belbin de 
Page pour avoir des Succef* 
leurs > & &Ds aucun (ècour^ ef- 
franger il voioit tous les ans 
augmenter fa Famille* Us vif 
voient dans la plus belle union 
da inonde 1(H's que le Chevalier 
eft veau la troubler. Trouvez 
bon que je les laifle là poiir le 
coup} cette Lettre n'eft d^a 
que trop longue y ainfî ce fera 
dans la première que je vous 
écrirai^ quQ voud appreiîdrez;: la 
Siice de cette Hiftoire :; 

Je fuis, 
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R E' P O N S E. 

VOUS êtes une cruelle Pcr- 
Tonne de mettre ks geos 
en goût , a de les laiilèr là i eni 
vérité, Madame, cela n*iin cA 
point : vous favez qu'elle eft 
nia curiofité fur les Avantures 
de Madame Durban : vous étesr 
en train de me les conter , Se 
vous vous arréte:& tout d'un 
coup. Je vous aflure que je 
ferois d'humeur à me brouiltep 
avec vous, fi je ne vouloisi 
vous ménager pou? iàvoir la 
teftc de THift^rc :* apprenez-* 
ie moi donc promptemcnt, Se 
ne craignez point que vos Let- 
tres nue .paroiflènt longues,^ el- 
les me font trop de plaifir pour 
cela, & fi je . n'étois pas en co- 
Içre je vous çn écrirois une de 
•^ ^ dix 



GA L A N T ES. 4} 
oix ou douze pages pour vous 
donner exemple. J'aurois mê- 
me aflèz de matière pour la 
rmpUr. Monfieur de Harlai. 
notre Archevêoue eft mort, 
« la douleur de Madame la 
Uucheflè de UiigMiéres^ fur 
«ttc perte, occupe nop Poètes 
Satiriques. Le Roi a aommé. 
a la place de ce Pr^aç, {%y^ 
que de CbAions^ frère du Ma- 
rechal Duc de Noaittes, & a 
jjonnc l'Evêché de G-&J/w à 
lAbbe de ^<wr//« leur frère, 
Voja une Famille bien à k 
w«Je, parce qu'eUç a (4 m^- 
™gpt les bonnes grâce» de Ma- 
aamc de Maiaunofty qui eft 
(«nique raoicn de gagner ceU 
g du Roi. Elle v^ marier ô 

£«, au .fib <|h. UaCi'ét Noail'. 
g» «1 a d^ marié une de fe». 
««es au Ncyey de Madame k. 
^w^fj. il. ne lui tnan^eroit 
PW8 «pie 4'«ft. mettre unfc daqsL 



k 
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h Famille de Madame de Mèn^ 
ttfpan ^ afin de pouvoir S'*àp- 
f uier entièrement fur - la gau- 
che du Roi \ mais le • ^uvre 
Montefpan feroit à prêtent tin 
ibibie appuis Le Roi Ta chaG- 
fée de la Cour , après l'avoir 
^hairée loiig-^tems avant de (on- 
coeur ^- car on dit que depuis k 
mort de la Fontange , il ne 
pouvoit la fouflFrir y Se qu'il àt- 
tendoit feulement d'avoir établi 
(es enians avant que de l'éloi- 
gner tout à fait. 11 les a aflez 
bien placte ^ comme vous <(k<- 
vez, puis que l'aînée a époofé 
le premier, Prince du Sang , de 
la cadette y Monfieur le- Duc de 
Chartres y Fils unique do^ Frè- 
te du Roi, & héritier de la 
Couronne, fi les Ënfans de- 
Monfeigneur venoient à man- 
quer. Le Duc du Maine , tout 
danpin qu'il eft, a épôufé la 
Fille de Monfieur le Prince , 
£c jouît de la^ Principauté de; 
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Dofiibes , éc de cous les autres 
Biets de feu Madetnoi(èIle de 
MfMtftnfiir. Le Comte de 
Jbouhufe eft Amirrf , & tie 
masquera pas <le faire quelque 
S^ Mariage. Enfin , Mada* 
^^Monu/pan^ dans (on mal- 
heur, à Je plaîfir de voir fes 
Enfiiqs tenir le premier rangk 
Ce fut le Duc du Maine fon 
Fils qui eut la dureté de lui an- 
noncer qu'il faloit fortir de la 
Cour, 6c que le Roi avoit be- 
soin de fon Appartement, 8e 
k lendemain ce Fils y fut lo- 
ge. Vous comprenez bien que 
cette Mère fentit la chofe cora- 
nje elle le devoit : Elle deman- 
^* à parler au Roi , pour la 
dernière fois , & voiant bien 
9tfcHe n*avoit plus rien à mé- 
'^^r , elle s'emporta , & lui 
reprocha tre qu*elle avoit &it 
f^^T lui , Se fon ingratitude. 
Le Roi fouÉrrt cet emporte- 
^nt, parce que c'étoit une 

fem- 
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femme , & parce qu'il voioU 
bien que ce feroic le dernier 
4ju'il en çfluïçroit. Elle paflç 
fes jours pamôi; chez i'Abbefii: 
de Ffintevraux fyi Sçeur »- tan* 
tôt au Faujfcbourg Saint (Qpr- 
ffii^/n , dana la Communauté de 
^^int ^afifb qu'elle, à fqndée* 
On dit que cet Aïlche^éque nou' 
veau vcqt la ^acccititQ^cler . a?€C 
fon Mari > ma^ après tMte$ les 
fcénes qpe celui-ci g- données 
au Public, il donoeroit H F^^' 
ce s'il la reprenoit. Afladame 
de Main/eiMi» triomphe cepen- 
dant ^ & le dedin de l'Etat fe 
décide dans fa chambre. Le 
Roi s'y renferme tous Jes jours 
%\i retour de 14 promenade , & 
y reifte jufquçs à dix heures 
qu'il va fpuper : ^Monfîeui: de 
pontcbarfr^in.j Contxôlcpr 'gé- 
néral des Finances , ^'y rend : 
Madame de Mainttnon file dans 
un coin fans p^oîcre faire d'a- 
tmtion à ce qui fe pafîè ^ mais 
- • à 
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à toutes les propoixtions que ce 
Mtmifare fdic , le Roi fe cour* 
ne du côté de Madaïae de Main^ 
têM$My ^ lui demande, quci 
dires «vous à oel^. Madame? 
Elle doone modeltemrot Toq 
avis y & tout ,ce qu'elle dit e&, 
£ût. Il dt étonnwc que n*aï«it 
ni beauté, ni jeuncflè, on pui& 
fe infpîrcr une <fi forte paifion^ 
£c tant de conftanqe)? Mais, 
comine dit le Prince d^Or^angef 
le Roi $fi to^t au rfhars 4es au^ 
irfs So0Vef0ins i cur il preml dt 
jtMms Minières 1 £ff une vieUk 
Aiaitreji. Celle* ci nç paroit 
jamais en public , que lors 
qu'elle va à la Promenade avec 
le Roi.: Oa la voit alors dans 
le fond du Carofl^ avec de$ lu*- 
nette» l'ur fpn qcz, ti^viallant 
en tapiflerie. Tous les matins 
elle va à Saint C^r, donner des 
régies à cette Pépinière ds fil« 
1^ y que la nùfere de leurs pa- 
ïens y envoie de ;tputea p^rt^ i 

^ elle 
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elle en revient à l*heure que le 
Roi fe lève « & il ne manque 

{'tmais de lui aller donner le 
>on jour» Madame de Maintes- 
non va à la Mefle dèâ rAurore 
pour éviter la foule que la co- 
riofité & le befom atcireroit au^ 
prés décile , & excepté Me(<la- 
mes de Chevreufe^ de Segnelai^ 
de Mimtcbevfeuil , la Princeflc 
à^HarcouTt , Madame d^Udi^' 
court y & la grand Louvetiére, 
elle €Û inacceflible à toute fort^ 
de perfbnnes : j*ai pourtant eu 
rhortneur de lui parler queK 
quefois , & je l'ai trouvée fort 
douce, & fort honnête. Je ne 
fai fi dans la fituation où elle 
cil , elle craint d'c»citer l'en* 
vie , ou fi le rang qu'on lui 
pourroit donner lui paroît au 
deifous dVUe ^ quoi qu*il Cn 
foient elle n'en prend point. On 
à même fuprimé de fôn nom 
le titre de Marquife , & on ne 
rappelle plus que Madaipe de 

Main^ 
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Mainienon tout court : elle ne 
veut pas non plus être IducheG» 
fe , elle afpife à quelque cholè 
de plus que cela$ & les pro* 
jets qu'elle avoic ^ts là-deuus , 
viennent de «aufer la difgrace 
de TAbé de Ftnelon Arche- 
vêquo de Cambrai , qu'on ac- 
cula d'être Ratifie. On lui a 
ôté le Gouvernement du Duc 
de Bourgogne^ & on voudroit 
bien pouvoir le dépouiller au& 
fi de Ton ArckevAché. Gomme. 
c'eft vôtre ancien Ami , je luis 
fure que vous voudriez bleu 
lavoir le détail de cette avan- 
ture 9 qui &it un fort grand 
bruit dsms le monde % mais voila 
juftement un endroit pour me 
vanger du tour que vous mV 
vez joué dans vôtre dernière 
Lettre % vous n'en (aurez donc 
pas davantage pour le coup i 
ce fera pour une autre fois» 
Se cependant vous aurez » s'il 
vous plaît , h bonté de m'ap- 
Tm.L C prendre 
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prendre la fuite de THiftoire 
de Madame Duria». Au reAe 
il n'eft rien tel que de vola- 

f;er pour devenir habile, & 
'Irondelle <fe U Fùtêt^iai n'y fit 
ceuvie. Vous favec cooMnent 
Awgm» s'appelloic <du tetns de 
1109 Aïeujc , & ce qui s'y paf- 
ibit dès le tretz^àme Siècle ? 
VoUa ce qui s'appelle une fem- 
me (ayante. Pour n^êcre pcânc 
m reâe avec vous, je vous 
dirai que Ceféur nous apprend 
qu'on afMpelloic autrefois Paris 
LmfiJSe^ ic que le nom de Paris 
lui fut donné à t'occafion de 
certains Peuples apelle^ Pari^ 
fii j aînfi nommez à caufe de 
Paris Â^ de MbomaSy dix-hui* 
tiâne Roi des Ctifes Ganlm. 
Vous voies ce que fait rénpu- 
tation, je n'en aurois jamais 
tant iû fans vôtre exemples 
adieu, &ni rancune , 

Jp fuis. 

LET- ' 
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R E' P O N s E. 

JE vois bien I Madame^ qu^il 
n*y a point de quartier avec 
vous I ainfi , uns débuter 
par des CompUfneas> qcd anffi** 
bien , ne (ont plus du bel ulk* 
ge , je reviens a Madame Dur'* 
ioB , que j'ai laiilee , ce me 
femble y de bonne intelligence 
avec (on Mari ju(gaes à Tar^ 
rivée du Chevalier de 5***, 
qui a aporcé la divifion dans 
cette Famille % il vît Madame 
Durban dans les AflemUéess il 
la trouva fort à (bu gré i & 
dés qu'il fut que la médifâh* 
ce répargnoit, il voulut par 
vanité plutôt que par tendreP- 
(è^ donner quelque ateinte à 
fa réputation. Il lui marqua 
d^abord beaucoup d'attache-* 

C z ment 
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ment. Monfîeur Durban qui 
fe croioit fur de fa Femme 
lui laiflbit une entière liberté ^^ 
mais comme il eft un tems pour 
toutes chofes , ion heure d'ai- 
mer arriva , & cette grande 
venu commença de s'iébranfer^ 
aux atuques de ce Pritx^e. il 
s'apperçut bien-tot du progrés 
qu'il avoit fait dans fbn c<xur$ 
Se comme il ne cherchoit que 
le triomphe public , Jl eut foio 
d'en infiruire toute la Ville. 
11 veilloit tous les jours che2 
elle , & en iè retirant il cou« 
roit toutes \ts rues jyfques au 
ssatin, avec une (bnnette à la 
main. Les Bourgeois furpris 
de cette nouveauté, ouvroient 
leurs fenêtres , & les uns di- 
feient aux autres, c'eft ce Pria* 
ce qui fait l'amour à Madame 
Durban qui fort de chez elle. 
Chacun y ajoûtoit fon commen» 
taire, & peu de gens croioîenc 
Qu'ils pafiaflênt leurs foirées à 

jouer 
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J^al^ombrc. Enfin, il lî 
°J»»8ca fi peu, que les P^rens 
ûe Monfieur Duràatt fbtenc 

aW^ <i« la Ville. H ouvrit 
«or$ les yeux , & défendit ce 
rîj'»?"«: à & Femme. Dès 
SiL/«, forti, elle envoia 
ciierchcr le Chevalier pour lut 
annoncer leur commune dif- 
e«ces. mai» il.g'e» felloit beau- 
fnp qu!il ne la fentîc auffi vi- 
jacnt x|u»ellc. 11 lui dit que 
«=aoit (a faute, qu'elle n'avoit 
pomt de conduite, le traita 
f folle , & lui parla avec le 
^nuer mépris. Cette pauvre 
■femme fondoit en larmes j ce- 
P«ÎKlant, le Mari qui avoit 
Pné fort férieufement le Che- 
valier de ne plus venir dans fa 
maifon, fiit avcni qu'il y étoit 
entre , Se vînt avec deffein de 
*•{ laire un mauvais parti. Pour 
«» il prit la clef de la. porte 
1U*il avoit fipnée en dedans, 

C 5 ôc 
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& Tattcndic avec quelques Va- 
lets dans Tanticbambre. Com- 
me il étoic bien aife d'enten*^ 
dre la Converiation de fa Feo»* 
me avec k Chevalier , il s-ap^ 
procha doucement de la porte 
dfi la Chambre où ils écoient ^ 
& n'en perdit pas un mot. Le 
ChevaUer qui n*avoit pas beau« 
coup d'aitentîon à ce que Ma* 
dame Burban lui difbit, prêta 
Toreille de l'autre côté , 8c 
s'ap perçue du tour qu'on loi 
prépàroit. Pour Téviter il ou* 
vrit une fenêtre qui domiott 
fur la rue 9 Se après avoir dit 
à Madame Durban^ tirez» vous 
(d'af&ires comme vous pourrez ^^ 
îl ikuta de là en bas fans fî$ 
faire aucun mal, & édiappa 
par là au rcflentimem de Mbn^ 
fieur Durbén. Son premier foia 
fiit de conter cette dernière 
Avanture par tout^ après^ cela 
il choifit les jeunes gens les plus 
d4çnive% à^4piyion^ Se lut, 

avec 
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avec eux fôoper diea un Pàti- 
cicr noittiné le Of , fréfé de 
ce ômeux" le Cef dk la roë 
Mmotf^ueit Ce pabvite Hom- 
me Jeur fie fort: bonne' chéie, 
« jI» ftf tfo'avérenc fi' bien à 
w>ie q«»ils y flft(rérénc te naît. 
Madame Owàin y fot tiiàpà- 
wfce de Ik' beHe mmiéiv , tnt. 
™* A» le tiiwioy ne pooViaic 
p.« boire ni- oteager , patte 
f »w etofenc crevea de l'un- & 
<? l*«tttre , ils apellérent le 
PJWe te <5#y>, fie' après- 1> 
jwt ftit Boire avec eu* , le 
^ewHet M dit, utiKénU 

^prws peur e» Cee, Qf fWW 
«^tttèWfain Cèapou] fit aptes 
b*?^*" ftjc teriir à doathf', fit 
J^ aiga'ift' déuï? tftftitttUîc 
[«Jcoritrc l'autre, il bî' Ut 
'Vpénrdôn d*0^/to, (]di l»cii*. 
yi»a diim' <^êlqa<s^ heures à 
l'autre Mofldfe. Le .Vice-Lé- 
ffft ) qifO des- i>èw^s t«hol«ift 
ewillé aiAlKl le jotti' y ■ apïit 

G 4 dV- 
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d'abord cette aâion» & en eut 
de rhorreur. La confidératîoQ 
du Cardinal, de B..p l!em«^ 
pécha dé faire arrêter le Che- 
valier fur le cbamp s mais il 
lui fit dire , que s*il ne fortoit 
au plus vite de la Ville , il 
le livrcroit à la Jufticc. Le 
Chevalier ne demanda pas fon 
fefte , il fit graifièr les roues 
de fa Chaife de pofle^ & pen** 
dont qu'on préparait toutes 
choTcs , il lui prit envie de 
revoir Madame Durban^ i\prës 
tous les éclats qui s'étoient faits 
il n'y woit . pas grancte ménsi^ 
gemens à garder: Monfieur 
£>urban tCéioit pas rentré daSs 
h chambre de fâ FemiBe de- 
puis que le Chevalier en étoit 
fort! par la fenêtre ^ & elle y 
étoit feule à pleurer fon infor^- 
tune , ■' quand le Chevalier pa- 
rut à' la p^te. La Fennne de 
chambre que étoit dans les in^ 
tirets Tavoit i^itroduit. fans 

bn^it, 
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bruit, pendant que le itfte de 
b maulbn donnoit i car il n*é^ 
toit guère plus de fept heures 
du matin. Madame Durban qui 
a?6ic une grand fbibkfle pour 
eec homme, le vxc entrer aveé 
plarfîr,. & fufpendit pour 
quelques momens, la douleur 
donc elle étoit accablée. Il lui 
conta Ton malheur, ou plutôt 
ion crimes elle n*en acu& 
que le vin , tant elle avoit dé 
penchant' à- rexcufèr. H lui 
dît qu*il la quittoic à regrer, 
& (è plaignir de ce qu'elle n'a- 
voit pas eu le foin de lui don^ 
ner fon Portrait. Madame- Dur- 
ban y charmée de ce retour db 
tendreflè, fit détacher un grand 
Portrait qui étoit dans h 
ruelle, auprès de celui de (on 
Mari , & n'en aiant point 
d^utre pour donner au Che* 
valier, elle arracha là toile de 
cfeflus le quadre , la roula , 8c 
pria le Cheralîer de la mettre 

C r, danS' 



j« E ET T R £ S^ 

4ans ÛL^ poche s il la, pofa. dur 
la table 9 Se apriès un adieu^ 
a^çz^^cavaliicre^) Tonit famJbn* 
ger à^ la, prendce» Des qu'il 
^i( pai|4t,Nladame Dmban.TÇr^ 
cpmmepf^. tout de pjuus belle 
à,, pleurer^ I^e dépare prédpyi* 
te dji^^ Çhevaliçf l^i dooaiQÎt 
ufî nouveftUr fujet d'affljfâioa^ 
2Cv f^^ Femme de chambre ne 
ti:ouvoit aucun moicn de la. 
cpnfçjer. Non, ma chère La»- 
n j difoit-dkà cette fillç,, je: 
ae. faurois- plus, vivre avec 
honneur , ni avec plaifir ! je 
perds le iëul homme que j*ai< 
aimé !. je lui avois donqq tou* 
te ix\^. tendreiïç , &. la^ fienne 
mf? coûte ma réputation , la. 
confiance de mon Mari ^ Ycft 
tîme du Public , Se je me trou* 
ve à prefent (àns~ Amant & fans^ 
rçpQS domeilique l heurçu(è ., 
hplas^i!. fije pojAvois auffi , m.e 
trouver ,(kns Ao^qu^^ Pendant 
WJ^Ue pou^oit ., ces plaintes , 

elle 
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die apper^ul! Is P&Ktt&î que- 
tb GhBvaliKl" atQit lai^rfôr fit- 
table. Ah 1 ' s'ëcritt^f^elte % qtie 
je raj« ikidfieureafr 1 = £.8^ pau- 
vre gtrçoa ' ft^ dcfel^érëra qUànS 
il verhi qu'il h*z pU moK Por- 
tiAic; Héhai il étoit fi"a<du- 
blé qu'il ne s'eft pas fouvenà 
de 'le prehdre:' Je C%b'' pricj 
fiûo coîlHr après'lui ; qubf qu'il 
CDUce , 6c' qaTûti' le Idi donrié. 
JLM»ré éiéeàtsi. prdiiipteihént les 
ordre» de & MitUreflè : Oa 
chargea uii hdmnlci' de' confiàti^ 
ce, de cette'fttnfûre. Cet Ii6o!J> . 
me prie la' PoAb, 2c ateignlt 
le- Chevalier, lol^" qu'il écoit 
prêt de''changei^ de* cheN^àVix-V 
dès qu'il vît la Chalfe , W ciB. 
dr toutes force aCi Poftilîoè 
d'arrêter i mais le Che^alieiÉ 
qai craigfiOifc d'à^ii- le» ' A^|^ 
chefs 'à fè» troâflite lui ordofi^ 
aoic d*ànelP encore pltii v&d |. 
enfin, il fallut arrétep à là 
Polk^i 6C é«t hdttitne dfifccA^ 

C 6. di» 
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dit dç cheval^ iklua It GHe^ 
valier, & lui préfenta foitr^ 
peâveafemem le Fbrtntit . dont 
il étoit; chargé. Le Chevalier 
revenu de fa première fraïeur 
rcDvoia promener , & lui dit 
de reporter ce Poxtrait à Madar 
me Durkan^ que pour lui il 
ne fauroit qu'en faire. Cet 
bomme infiib,. & dk qu!il 
avoic ordre de le lui donner^ 
& qu*il n'oièroit fe p/éfentor 
dpvant Madame Durban fam 
l'avoir exécuté. Le Chevalier 
volant que cet hotnme s'obfUy 
noie à vpuloir le fuivre, de» 
manda au Poâillon quarns doux 
& un marteau, & cloua lui- 
même le Porirait derrière la 
Chaife, àrendroit où Ton mes 
les Armes }. après qi^i. il re? 
monta dedans & donna le boo 
jour à l^Envoié. de Madame 
Durian , qui s'en retourna très 
mal fatisfait. A la féconde Po£- 

te > aprè^ ayoif encore changé 

de 
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de cberauK ^ le Poâîllon qui 
ji^en Tctourboic demanda (oq ar« 
gient? Le CheyaUer die qu'il 
n'en avoit. points enfin ^ par 
conpofîtioii il lut donna te 
Portrait de Madame DtirbatL 
Le Poftillon Texpofa dés le foir 
même en vente à. Avignon où 
l!Avanture fut d*abord fûë. 
Cette circoiiftance anginenta le 
delèrpoir. de Madame Durban ^^ 
& la colère de fou Mari :. Elle 
en craignit des effets fi terrir 
blés ,, que dès le lendemain elr 
le difparu^ On afiure qu'elle 4 
pris la route de Paris :. les un$ 
difent que c'tfi. pour fuivre le 
Chevalier qui s'y en < retourne 9., 
2c d'autre$ jugent plus charita^ 
jblçment , que c'eft pour aller 
voir un Fils qu'elle aime beaur 
coup 9 & qui eft en PenfiOn 
chez le * Jiunt au Eauxbourg 
S. Gif main.. Cq^ndant, on ne 

C 7- parle 

*Ctft im ftimcnx Mtîtec iqid tien» 
daiJcaûouDaùes. 
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parle dani la Ville ^aedé^cée- 
te àflûre^ les Pâicm^dr Mirt. 
Ùu^ban- ont ceiiu^ une ÂiftËi- 
bMe ^ ou il a écé'réfôlil^ q(f6ii 
dcmanderoitj une ' Lettré d8 "Ga*- 
chet pour" faire enfermer ' Js/lSif 
d^Ltae Dirban; bC^Mn des Pkf eds 
qi)i pêtm^ pùutRùtis kvàitété 
chargé di^ cette' C^mâllfifoni^ 
mds * it s%n eft*c«5lïfé , & la 
chbfe pourroit bien ert detnèti* 
rei*»làJ Tbtti: le' mondé^ plaint 
te paûVre!^ Mr. Bnrba^y inais^ 
on con^iefit' que fbô étoile Tà^ 
emportiÉ fur* la. Vertu dé lâ> 
BVmoie, En» effet, il n'eft pas 
fîat(jf€l' qu'après avoir -^triardué 
t^C de' fidélité pôttr' uil'Ma- 
rt feptuâgénaJm ^ i eite ' tti ^c& 
manqué à l'é^vd^'de cetUi^ci, 
qui eft' jeune ÔC blflh' feiï, i 
mûim^que rinfiuetice' des AT*- 
tMTfie l*éA fût itttlSe.. Lesf^-' 
tét» ^du''|>âaVKr Patieier^ ap|)a{'- 
feS'par deux <:ens Piftoles que* 

dcS' Amis >daCrar4ioal< ^o&^.. 

ileite 
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kir ont comptez, publient que 
le bon homme . c& mort d'apo- 
pVoiîey 2c que le crime du.CLe** 
valier eft ua^.conte fait, à.plaifir i 
AinG. le voila difculpé;, m£me 
daos.refprit da Roi,.t)iii avoit 
¥oulu. £ire iolorméi de la véri- 
té de la cho(è,, ^ & qui a été. 
fort ai(e quand on lui a. dît que 
c'étoit une. Fable. *I1 n'y à 
pourtant rien de plus réel y. mais 
monnoie fait tout.. Voila ce^qi^e 
vous vouliez, favoir de ces mal» 
keureux Amours:: voua.raifoa- 
niez fort jufte quand vous di*^ 
fiez qu'elles finiroient par quel- 
que cataftrophè. Tout cela s'eH 
pafle dans fort 'pea de tems^ 
c'eft à dire depuis ma derniè- 
re Lettre. Vous en auriez plûc 
tôt reçu, fi je n'àvois été fài*> 
te un V oiage dans ' un Etat voi*^ 
fin, je veux. dire ,s dans, la Prin- 
cipauté d^Orangjt. 11 me femble 
que je fuis . dans . le Païs des 

Fées.»/ oà il y avoit tant de 

Soup 
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Souverains fi voifîhs les uns dèr 
autres, qu'ils fc rencontroient 
quelque fois à la Chaflè} & )*é* 
tois u étonnée de pafier dans un 
înéme jour fous trois domina^- 
lions différentes , que je croiois 
qu*ii y eût quelqu*enchante- 
ment. La beauté du Païs aur 
rott pu auffi me le perfuader, 
puis que la* Càmpagm (ÏOrafÊ^ 
ge eft plus belle que tout ce 
qu*on peut imaginer, & que 
IMdée que Mr. Durfé à voulu 
nous donner des rives -du Z/- 
gmni Je me fis un plai(rr dt 
voir cette Vïlle, dont le Sou- 
verain a rendu le nom fi illuf- 
tre, & s'eft fi fort illuftré lut* 
même, qu'on^ doute fi chez nos 
Neveux, Guiilaume ne rempor- 
tera point iur jihxandrté If a , 
comme ce Héros de là Gréie^ 
Ait des i\âions qui tiennent du 
Miracle, & trouvant comme 
lui , les Etats de fcs Ancêtres 
U'op reflerrez , r} a étendu & 
- ' do-» 
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dômtoation for tvois grande 
Roiaumes :. Ainfi y en encrant 
dans ce petit £tat, je le reg^- 
dai comme la Ma<€doin$ de T JT* 
léxandre de nos jours. Ce Paï$ 
a. été fi. mal traité dans les der- 
nières Guerres » qu'il ne tient 
plus que de la nature ^ tout ce 
qui lui reftc de beau: Les foii- 
tîfications de (a Capitale ont 
été démolies , (es murailles ra« 
fées) enfin^ c'eft une pitié. En 
approqhant d'Orange je vis dans^ 
k Fauxbourg un Monument 
que le9 Rçmains y ont laiiTé^ 
ç^eft un Arc de Triomphe 
|U*oa avoit dreiTé en Thonneur 
t Cam Mariusj lors qu'il re- 
vint viâorieux des Cimbrts^ 
qu'il avoit dé&irs. dans cette 
grande Plaine de Provence qu'on 
appella. de Ton. nom Camargue. 
Toutes, les aâion de ce Romain 
font repréièntées au naturel fur 
ect ArQ^. on y; vioit.fcs Batailr 

les, fes Trpph^w, & jufques 

a. 
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à une Magicienne q\È*\\ menott 
par tout avec lui: & quoi que 
cela foie fore vieux y car il a 
été bâti long- tems avant les Em- 
pereurs Remains , il eft pour« 
tant encore aflesi entier , oc les 
Voiageurs en iont grand cas. 
La Ville eft petite , mais fore 
jolie : il y a beaucoup de Gens 
de Qualité fort polis ^ ils foli- 
hakent fbrr de rentrer fdus la 
DbniinatfioA' de leur Prince» 
qu'ils traitent de Roi , quoi 
que la France ne Tait paîr enco^ 
tt rcfcoflfiu pour tcr^ ûi con*- 
tent qu'elle y viendra, dilànr 
que c^eft le Ciel qui Ta placé 
(ur le Trône , & là-dèflfus ils 
née firent uri Hifloire'qae j*aii^ 
rois de la peine à' croire , cm 
je ne donne guère dans le meiv 
veilleuK % maisr ceuk ^ui me la 
coiltérent étbieut des Gens de 
ebtafidékttton* \ qifi («rloient 
pour avoir Sfû \ Sc elle fâc w^ 
teftée' par toute" 1^ Ville', tant 

Cs* 
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Catholiques y que Protefla/is. Oa 
dit donc , que lors que le Prin» 
ce qui régoe à préfent en jiff* 
infime y eut atteint fa quator* 
^iéine année, ildoanaone Ain- 
^ifiie générale à Tes Sujets qui 
^ s'étoient pas trop bien me*- 
^gcï pendant fa minorité Cct- 
^ Aoanii^e fut publiée dans la 
Cirmy quieft au milieu de cet<i> 
te Ville, U. qui eft encom un 
waa reftc d'antiquité. On avoit 
elcvc là une manière de Troè- 
ne où Ton avoit placé TEfij^îc 
^ Prince » & d'où, il paroifiok 
^ue VAmniftie émanoit. Tout 
^ I^ple étoit ^mblé autour 
^ comme oa commencoic la 
Cérémonie, ofa vit patourc ea 
*air une Couronne qui vint 
^Vrêtcr vis à vis la chaifc da 
Prince,, à une fart petite.diftaw 
^9 & qui y refh trtttsi hranesl 
Tout le monde cria Miracle !• 
^ dès ce moment ils ne douté- 
^ïit point que leur Prince ne 
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devînt Roi* C'eft un fait qii*6n 
ne îauroit contcfler, quoi qu'il 
paroifle extraordinaire ^ car H 
eft de notoriété publique , & 
on rae Ta même confirmé à -rf- 
vigncn où je fuis de retour de- 
puis quelques jours , & où j*af 
tens, s'il vous plak, que vous 
m'appreniez ce qui a caufé la 
difgrace de Mr, VjlHbevique de 
Cambrai. J'en ai un* vrai cha- 
grin , & je le connois trop bien 
pour \t foupçonncr d'héréfic r. 
ainfi , il faut qu'il y ait là quel»- 
que chofe que je ne puis conr- 
frendrc. Adieui. je tombe tour 
jours dàna le défaut d'écrire de 
trop longues Lettres, par le plai- 
fir que j'ai de m'entretenir avec 
vou^i mais vous pourriez n'en 
pas trouver autant que moi , & 
vous ennuier à la^ fin d'une trop 
longue leûure. 

Je fuis» &o. 
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V<h Lettres ne me paroîF- 
feot jamais trop longues i 
Madame, ainfi ne vous faites 
plus, 8'il vous plaît, de fera- 
paie là-deflus. 11 me femble 
(|ue Madame Durban s*eft bien 
gaérie des fiens, 8c qu'elle a 
mal rempli Tidce qu'elle avoic 
doance autrefois de k vertu. 
Elle a trouvé le fccret de fei- 
rc enrager deux Maris , qu'el- 
le auroit pu contenter en anti- 
cipant fa Coquetterie j & trans- 
férant û fageflë aux fécondes 
Noces. Le tout feroit rpvenu 
au même, & il n'y avoit qu'à 
changer les tems : mais on a 
raifon de dire, que nôtre fé- 
xç cft fait au rebours , & qu'il 
&it toujours qu'il contredife. 

Je 
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Je la livre à fa mauvaiTe con- 
duite, & je n'y prens plus le 
même intéréc , quoi qiie ià 
deftinée me faflc encore pitié* 
Les crimes du Chevalier me 
font horreurs on en ignore ici 
une partie, & il fe montre 
comme auparavant. Je le trou- 
vai dans un Bal le jour que je 
reçus vôtre Lettre , & je Wo- 
triguai fort quand je lui parlai 
de Madame Durban , & du Por- 
trait cloué derrière la Chaile. 
Il uh tout, car t$us vilains cas 
font rentables^ & je m'éloignai 
avant qu*il pût me reconnoître. 
Mats je voi bien que Mr. de 
Cambrai vous tient au cœur , ^ 
^. & qu'il faut vous conter fon 
Avanturç. Pour cela il faut 
déreloper un miftére qui n'cft 
fû que de peu de perfbmies. 
Vous favez qu'on ne doute 
point ici que le Koi n'ait é- 
poufé depuis long^tcms Ma* 
dame de Maintenon ^ cela a 

paru 
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paru à biea des marques 9 & 
au peu de méDagecnent qu'elle 
k gardé avec Mmfiigmur ^ &: 
avec Madame ^ Piinceffc de 
Comti. ËniSb, .00 dii: que i'eih 
vie d'être fiLeioe 4cclawe lui k 
pris depuis qpelqMc ttstf » & 
qu'elle eu à iqxt pqHagw» le 
Bjoi. Il a xiMph fioplquie wmsi 
q^ enfin 9 ^9^ yn d0 ii« 
qi^l^Td'beyi^es dp t^reiBe , il 
lui promit de co^rubi^r fou 
Gppfeflciir ^à à!^^. Madame 
de Mainfemn cjruc alor^ Ion 
ri^ifeenbon train , ne doutant 
pas que le Perç la Cbaifi ne 
fut biçn ^fe de lui faire fa' 
coui* dans ççtte occafîon : mais, 
il ctpit trop hon pQlitiqMC» & 
i| i^voit trop bien qu'on ne 
4|urAit fe déclarer p^ur un 
Pyti , (^n$ 4evemr la viâime 

4ç r»yti»î c'çft pourquoi il 
€»ç RÎT» d'hgbileKé pour fç Ù- 
m 4'4irair;i ep fin JeCuite 1 Çc 

il dit ^U Roi qu'il ne Tç crQioic 

pas 



7* L E T T H É S 

pas aflez bon Cafoifte pour dc^ 
cider une queftion fi important- 
ce y & qu*il le prioit de trou» 
ver bon qu'il i^onfultât là-def- 
(us une perfonne éclairée, & 
dont il lui répondoit. Le Roi 
ne vouloîc point que (on (ècret 
fut connu $ mais quand le Pé* 
re de la Cbaife lui nomma 
Monfieur de Fenehn » il n'eut 
point de peine à le lui confier , 
& dit au Père de TaHer cher- 
cher. Dès que cet Archevê- 
que fût de quoi il s^agiflbit , 
il &t ibrt chagrin , £c dit aii 
Jéfiiite, fue vous ai-Ji fait ^ mon 
PérOj vous me perdez l N^impor- 
Uy ajoûta-t-ily allons trouver le 
Roi. l\ les attendent dans fbn 
Cabinet. Le Prélat fe jetta à 
fes pieds en y entrant , & le 
pria de ne le point facrifien Le 
Roi le lui promit , & enfiiite 
lui propolk le cas, Monfieur 
de Fenelon , avec (à droiture 
ordinaire , lui repréfenta le tort 

qu'il 
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qu^il (ë feroit en déclarant le 
Mariage I & les fiiitea facheu* 
fes que pouvoic avoir cette dé^ 
claration. Le Roi goûta la lb« 
Ifdité de fes rai(bns , & réiblut 
d'en demeura là. Madame d^ 
MUmeMon edt beau le prefler^ 
il lui dit ooe cela ne'fe pou«* 
"wk. Elle lui demanda £1 c'é-< 
toit le Père la Cbaifi qui l'eii 
avoit diffiiade ? Le Roi refoCt 
quelque tems de lui dire ce qui 
en étoic : mais enfin , par une 
fbible£[ê qu'on ne peut que con^ 
damner, il dit la chofe comme 
elle s'étoic paffée. Madame do 
Atainienon diffimula ion chagrin, 
8c longea à la vangeancè. . ËUe 
Ta d^abord fait tomber fur le 
Prélat 5 mais le Jéfuite aura fon 
tour, quoi qu'il ne foit coupa«> 
ble que du péché d'omiflion* 
On a été long-tems embarraflfé 
a chercher par quel endroit on 
pourroit attaquer Mr. de Cam^ 
brai , qui n*a jamais donné de 

Tomt I. D prifç 
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prifefur lui. Enfin, Mr. !'£« 
vê^ue de Mf^m^ qui écoit fi.r 
' cbe ^ue le Roi ne lui eût pas 
confie^ réducatipQ de Mànibi* 
gneur le Duc de B<mg9gne^ & 
que r Ahbé de FemimXi^ coièr 
pcuté. iipr lliî, à focoe .4r finliK 
îetcr un Livtre; ioî^) lâb Ebrélatt 
mite du pur Aitaour [; 'il çjmt 
pouvoir^ avec le fecouiis ils fer 
ffifea, donn» une mwv^fe in?; 
iteifprétatioo à. ccrcaîôfis «acpr&f? 
fions i qui^ne font pas rplvs i>Uh> 
trées que ceilps^e. SaptiÊ STficn 
r^/r , 2c de ; qUaoïicd - d'autick 
que l'Ëglife rérére.. Il dbnita 
cet avis à MaAamë^ de Mmm^^ 
m», qui kâ avoic remis te ibia 
de fa vai^^eancej; & quî.ii*cn a 
pas voulu îDanqufcr l'ocçai^. 
On craint qu*el)e ne la \>(mk 
loin. Mr. de Cambrai e& dans 
fon Diôccfe, qui en attêud l^s 
effets avec la tranquillité que 
' donne une bonne conscience» 
* II n*efi; plus Précepteur dea. 

,_ Prin- 
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Princes. On a caflS tons les 
PaTcns qu'il avait dam le Ser^ 
vice^ & on de fcs Frà« qui 
écojt dans la Marine, a été âu(^ 
& renvoie. Les Jéfuites s'at«* 
tendent à on pareil (bit| & je 
ne fai par qu'elle Politique ila 
ont d^a comniencé les Aâes 
d*hoftilité| car ils font Impri** 
mer tx, vendent à lion les Ota^ 
vres de Scarwij qae Madame 
de Maintenm avoit voulu (aire 
fiippiimcr. Peut-être que par 
ce peu de ménagement , ils 
croient l'obliger à en avoir pour 
eux , & fe rendre redoutables c 
mais Madame de MainUnon 
pourroit bien abattre leur or- 

reil. Les Comédien Italiens 
font reflentid de fa mauvaiiè 
humeur ( on les a chaflez pour 
avoir joué la faufe Prude , dans 
laquelle on dit que Madame de 
Mil»/MM s'eft reconnue. Tout 
Paris regrette cette perte , qui 
a penfé être fiiivie oe c^ de 

D £ 1^ 
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la Cofncdie Françoife ^ Sc de 
rOpéra , tant la ferveur de nô- 
tre nouvel Archevêque le mè- 
ne loin.^ hes Filles de joie 
l'en ont remercié par une tort 
jolie Requête qu'elles lui ont 
préfentée : comptant qu'elles au- 
ront bien plus de Pratiques dès 
qu'il n'y aura pkis dé. fpeâa- 
cles pour amufèr tant de gens 
qui (ont deCœuvrez à Paris , el- 
les lui offrent un Tribut pour 
les pauvres s & cette Requête 
lui a fait connottre le ridicule 
dans lequel il donnoit. Il a fait 
quartier aux Comédiens Fran^ 
fois , & à rOpéra , moiennant 
un fubfide qu'on exige fur cha- 
que place, en faveur des Pau- 
vres qui ont intérêt qu'il aille 
bien des gens dans <fes endroits 
là s ainfî les Prédicateurs n'o- 
feront plus crier contre. Adieu , 
5rous mavez parlé. dans une de 
vos Lettres d'une Encbantereffè 

9ppcUée Madame du Jibuf i cet- 
te 
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te Epitéte me donne de la cu- 
noGté, fie il me lèmble que le 
canâére régne à. pré&nt : Ai- 
to-moi donc coonoître celle à 
qui TOUS le donnez } je ne dou- 
te point qu'il ne lui convien- 
ne, fie que Con Hiftoire ne foie 
fort agréable. Fûtes • la moi 
donc , s'il vous plaît , fie de 
mon côté je ne tous laiâênï 
rien ignorer de tout ce qui fe 
piiHcn ici^ je fuis, Nkdame. .. 
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L'Hifloire de Monfîeur de 
Chambrai me £uc un vrai 
tchagrin : il méritoic un meil- 
leur ibrt^ mais enfin , Mada? 
me , il fbui&e pour JufUcc ^ 
car qjii*il âuroic pu Téviter ^ 
f 'il avoic eu moins de fincéri- 
té. Puis qu^ voift Voulez ia«- 
voir qui eft Madame du Rbut y 
je vais voys cootTemer le moins^ 
mal qu*il loaè fera pofflbk. Cet- 
te ftâimè s^ lenduè' iSmieufe 
par Ton adrefle. Elle étoit ma- 
riée à Ctfr;^/r<ix, petite Ville 
dépendante à! Avignon , fituée 
lur la Rivière de SwgUi Elle 
n*a, je crois, jamais été belle, 
du moins il n*en paroit aucun 
veflige fur Ion vi(age$ cepen- 
dant elle a infpiré de grandes, 
gaffions,, £c /aie. les chofes du 

* monde 
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monde les plus extraordinaires : 
fon mari qui coûDoiflbit qu'el- 
le avoit plus de génie que lui 
k hi^oit gouverner , ôc K)u{cri«- 
voic aveuglément à tout ce 
qu'elle fiûibit. Lors que le 
Koi^pa0ii par Avignon y Mada« 
tue du Rbut qui voulut faire 
valoir fes talens , s'attacha i 
Madame de Mazarin , qu'on 
regardoit comme la Maîtreflfc 
fiiture de ce Monarque. Ma«- 
dame de Mazarin la mena à la 
Cour, & c'eft elle qui a écrit 
ks Mémoires qui ont paru dans 
le iqonde Ibus le nom de cette 
Duchefle. Madame du Rhut 
qui ne Ttivoit fuivi que pour 
chercher la fortune, la quita 
quand elle vit qu'elle tournoit 
d'un autre côté. Elle revint 
en Province * où- elle chercha & 
plaire au Cbinte de Sufc. Elle 
y réiiflit, comme elle a toû^ 
jours fait dans tout ce qu'elle 
a entrepris* Le Cbtnte avoic 
^ D. 4, épour^ 



So LETTRES 

époufé Mademoifèllc de Merin^ 
ville ^ fille du Gouverneur de 
Narbonnesj 6c comme il a.toû« 
jours été le Singe de la Cour, 
il crut qu'il ne devoît pas s'a- 
mufèr à aimer ià Femme, & 
donna à corps perdu dans Tin* 
trigue; Madame du Rbut ea 
favoit long, auffi le mena- 
t-elle loin. Il avoit un On« 
de qui avoit fur lui une aa« 
Xoritc de Père, c'ctoit TEvê- 
que de Fiviers^ Prélat vénéra- 
ble par Ton âge, 8c recomman- 
dable par Ion mérite. La 
Comtefle de Sufi gui (bufroic 
impatienment les mépris de 
fon Mari , s'en plaignit à 
Monfieur de Fmers , & cet 
Evéque les raccommoda fou- 
vent} mais ces raccommode- 
mensduroient peu. IrC Comte 
étoit fou de Madame du lUfut^ 
& ne pouvoit foufrir fa Fem- 
me, qui réfblut de le quiter. 
Elle fut à /^rn^rx dire i Y^ 

véquc 
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rtqae qu'elle . n'y pouvait plus 
tenir, & qa'elle vouloic ,re- 
toonicr chez fon Pcre. L*E- 
yéqoe la pria de reftcr oucl- 
qoes jours mptès de lui ? Elle 
le fit de fort bonne grâce , Se 
pendant ce tems là l'Evêquc 
Dianda fon Nereo y qui n'oCi 
n^nquer de fe rendre auprèr 
de lai. Après lui avoir feit 
^u^ grande mercuriale , il le 
™^ à la chambre de Ta Fem« 
^^) & comme il étoit tems 
de fc coucher y il Vy laifla | 
M^îès les avoir exhortez à oa* 
blier le pafle, 6c à &ire meil- 
leur ménage à Tavenir. La 
ComreiK y confêntoit de tout 
fou coeur : Elle étoic honnête 
Femme, & aimoit fon Mari j^ 
niais pour lui il étoit dans des 
'cncimens bien diâfeitns y & 
ne pouvant foufFrir fapréfencey 
dés qu'il fut hors de celle de 
fon Oncle, il fe fit donner» 

par le Maître d'hôtel , une 

D j cham^ 
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chambre aillèars , fiir qoelqâe 
léger prétexte qu'il lui aU^oa; 
O fut alors que la Gomiefle 
perdit patience : l'amour mé« 
prifé fe change en fureur^ EU 
le prit un flambeau ) pafla dans 
la chambre où fon infidelle 
étoit couché, £c mît le feu au 
lit. Le Comte s'éteiUa afl» 
tôt pour éviter d'être brûlé 
tout vif, & tout le monde fut 
bien-^tôt àleite dans le Palair 
Ëpiicopal pour arrêter les pro<» 
grés, du feu. L'Evêaue fe . te^ 
¥a d'abord, fiirpris de cet in- 
cendie j & quand il en fût la 
caufe,, il bl&ma l'emportement 
de la Comtefle^ & plus enco- 
re le Comte d*y avoir donné 
iiijet$ 8c voiant bien qu'il n'y 
avoit plus^ de lieu à la réconci* 
liation , ' il confentit que la. 
Comteflè iè retirât chez fes 
Parens. Mais pour punir fon 
l^eveu , 6c tâcher de le tirer 
4n malhcureuXc attachement où, 

il 
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iî étoit, Il lui fit tous les cha^ 
grins itoaginablcs :. il fit intcrve- 
fiir des Créaûclers* qui (àifîrenc 
tous Tes Biens, jurques à fes 
aeublesy. ne lui laiflànt pas ub' 
couteau pour mettre fur table* 
L*Ëvé^e cfoioit le Sadït re* 
voiir, à Itti^^mais il fe trom-^ 
poits la ièule Madame du Hbut 
pouvoit tout fur fon cfprit : 
cependant elle n'oublia pas fes 
intérêts, £c retnplifiam les 
blancs fîgnez qu^ëlle avoit tire^; 
du Comte , des fommes^ quelle 
jugea à proj)os,. elle parut auf- 
fi fur la fcene, comme Créan- 
cière, & fit faifir tine Terre 
de cinquante mille écùs^ Elle 
eut ràdrefiè de perfuader zvt 
Comte, que c*étoit pour la lui 
conferver, & en même tems 
pour éblouïr fon Mari, quê- 
teur commerce commençoit , 
difoit -elle , d'inquiéter. Le- 
Comte donna dans le paneau , 
& on le vit foUiciter les Juges ,f 

D (j CÏÏ4 
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en faveur de Madame du JUfut 
contre lui-même. Ce fut alors 
qu*on commença de croire 
qu'elle étoit Sorcière : le Com- 
te tout dépouillé qu'il étoit ^ 
s'eflimoit le plus heureux du 
monde quand il i^ouvoit être 
avec elle j & on l'a fouvent 
vû dans cette œaifon, où il 
ne reâoit que les quatre mu- 
railles, envoler chçrcher une 
Poularde, & étendre fon mou- 
choir fur le parquet en gui(è 
de nappe pour la manger avec 
Madame du Rbut^ par terre ^ 
à la manière des Orientaux. El- 
Je tâchoit de lui perfuader 
qu'un déièrt avec lui ièroit plein 
de charmes pouri elle. Cepen- 
dant elle eut la Terre qu'elle a 
toujours biengardée. Son Ma- 
ri charmé de cette aquifition 
s'cmbarraflâ fort peu des juge- 
mens que le Public faifoit là 
deflusf & le Comte fe vit dé- 
pouille? avec pkiiîr, tant il 

étoic 
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écoit enfbrcelé par cette fem* . 
me^ & jecroi qu'il Tauroit été 
toute là vie , É elle ne Tavoit 
qoité après en avoir tiré le par- 
ti qac je viens de vons dire» 
Le Comte fentit. alon la faute 
qu'il avoit faite y mais il n'étoit 
plus tcms de la réparer s il écri* 
vit à fa Femme, qui ne voulut 
point revenir avec lui| & (bu 
Pils unique étant mort, il re- 
mit tous fes Biens aux Enfàna 
de Ton Frère, auxquels auffi ils 
ctoient fubftituex, & qui, par 
ravis de TEvéque de Fiviers ^ 
qui étoit toujours le Tuteur 
de toute (a FamiUe, s'obligè- 
rent à lui mïer tous les ans 
ieize mille livres avec lefquels 
il brille ici> & fait le^ petit 
Maître. Cependant Madame du 
je^iv/ chercboit fortune $. 6c a- 
près s'être tournée de tous les 
eôtes^, elle ne trouva rien de 
mieux , que de s'attacher à 
Monûeur d!4rmu9f ^ qui étou: 

fore 
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fort riche, Se Aâii incime de^ 
Mr. Colhrt. Mr. d'jffnoux û^ 
voit une Femme foit vieille^ 
& fort infirme^ Se deux En« 
&DB) un FitB qui avoit été en- 
levé avec Mr.- le Marquis de 
Ségêelai ,. êc une Fille qa*otî 
tenoit au Couvent. Madame 
du Rbut fut d'abord Maicreflë 
abibluë dans cette Màifon y 6c 
pafla ), dans l-eTprit du mon- 
de, pour rêtre de Mr. d'^r* 
Hêux. Je ne fat ce qui en é* 
toit ; la vieille Madame d*^r-- 
fiûMx n^en prit pourtant point 
d'ombrage, & Madame du- 
Rbut fût fi -bien fe rendre né-- 
ceflaire, que cette bonne Fem- 
me ne pouvoit plus (è paflèr 
d'elle. Ce Commerce dura 
quelque tems fans aucun' trou- 
ble I mais lors qa^on y pen- 
foit le moins, M|;. d^JtnouH^ 
mourut* Madame du Rbut , 
qui toumoit toujours tout à- 
fon ^vaotag;^ , fongça à mef- 

trc 
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tm cette mort à profit > quoi 
qo'fl (emblât qu'eUc. dût luit 
^tre defrnmag^c : voîci corn*- 
fflc die sy prit.. EUfe avoir 
Aux fib dont l'ainé s'q>elbît 
Mr. de Saint SaniffurySC le ci« 
dct Mr. tte Jiw^ : Madame 
u ^/iMT» qui létcdt pnSte à mou* 
wr ) & qifi vouloit redvoiet 
^nte zSkirt le plus loin qu'fl 
fcïoit poffible, a?ok pour ce- 
A un Médecin toujours pendu 
* & ceinture j. qui l'amulôît ^, 
& s*enrichiflbit en raoïuiimc 4 
^^ elle étoit fort opulente » £c 
^on Mari l'avott laiflëe Maî*^ 
^^e dès bien^ de leurs En* 
^. Madame dix Rbéf (ongea^ 
^ gagner 4e Médecin , cfaofc 
qui lui fut aifée». & elle robli* 

Sca i perfuader a Madame 
^^rnoux y que pour guérir de 
tous fes maux ^ &c reculer la. 
fflort , il fclloit qu'elle fc ma* 
riît , & qu'elle époufat un jeu* 
ae homme iaia 8c robufte».. 

Vtafltt^ 
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Pafliirant que ce jeune homme 
dreroic toutes (es infiimitez» 
6c lui communiqueroit fa bon« 
ne fanté. 11 appuia fon tailbn* 
nement de plufieurs argumens 
tirez dé Galiin & d*Hippocra^ 
te y & en étoît encore là quand 
Madame du Rbut entra daixs 
k chambre. Âh l Madame ^ 
hii dit Madame d^Arnou:c^ a- 
près ravoir fait aflèoir, vous 
ne devineriez : jamais quel eft 
le remède que Monfîeur vient 
de m'ordonner ? Je ne &r pas^ 
Madame , dit froidement Ma^ 
dame du Rbut% mais je (bu* 
haite qu^il puifle rétablir vô« 
tre (ànté, qui m'eft, pour le 
moins, aufli chére que la mien* 
ne. Quand vous (aurez quel 
eft ce remède y ait la bonne 
JPemme , vous verrez bien 
qu'il ne me convient pas. He ! 
pourquoi non? dit -Madame 
du kbut : quel eft donc ce 
l?eméde û terrible l Qtlk 

dit 
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dit Madame à^Armusi ^ de me 
marier % encore faut - il que ce 
ibic à on jeune homme : voiez 
à quoi je m'expoièrois , Se ce 
que le monde penferoit d'une 
pareille démarche, quand mê- 
me elle (èroit utile à ma iàn- 
té| ce que je ne croi pas fore 
fun Madame , dit Madame 
du Rbiit y je ni*étoi$ attendue 
à>]uelque remède plus diffici- 
le à prendre ) & Je ne fai- 
d'où vient que celui-là vous fait 
tant de peur 3 les drconftan* 
ces même ne le doivent pas 
rendre defàgjréable , £c la jeu** 
neflè d*un Mari n*eft pas un 
grand dé&ut. Quoi ! dit Ma« 
dame i^jfrnouic ^ vous domie* 
riez là*dedans, & vous pour* 
riez me confeilkr , après^ avoir 
vécu avec, hootieur dans le 
monde y de m'atirer le blâme 
du Public, & de m*expo(èr 
au mépris de quelque jeune 

étourdi^ qui ne m'épouferoit 

que 
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que pour avoir de quoi vivwi 
dam la débauche, & ne fe 
donnerait guénc de foins pour 
ma fanté. Il feudroit être IbK 
te pour s'attendre à autre chb- 
fe j à mon âge je ne dois pas 
prétendre de me feire aimer ^ 
& je me iferoîs fififer fi j'étois 
capable de feire une pareille 
démarche; pour ménager da 
refle de vie^ que lès année» 
âe tiit pertnectront pas de pbuf» 
fi» loin^ & ce tfcft pask pei** 
mb pour fi peu de donoer mà^ 
ÈkSUvéSè idée de tnôi , ft cte 
terrer ma mémoire. Madame ^ 
&t Madame du ^**, je n'A 
point de coaféil à Vous donner 
là-ddTusi pour ce xjui eft de 
Y^efftt du remède , Monfleuf 
doit fôvolr (on métier , ditH 
elle, en fe tournant ver^ h 
Médecin, & vôiA le cônnoi^ 
fez aflez , Madame , pour ju^ 
ger fi vous devez vous en rap- 
l^rter k lui , du refte on ne 
i > tirof 
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trmiUe plus tant , à préfent , 
à illuftxer & mémoire ^ & oo 
le moque de ces fbux qui cef- 
ibient autrefois de vivre pour 
iffimortaliièr kur nom. Fd?- 
akettn - moi , Madame , de 
vous d^rej, que vous êtes un 
peu dnns te cas, puis que cHeft 
être homicide de (bi-.même^, 
que de négliger le foin de fy 
vies & je ne (ki même fi voifs^^ 
le pouvez en coi^iepce* Le$^ 
gens raifonnables ^ul lâuroai: 
VM modfs ) Q*auroot gatde di^ 
vous blâmer » £c vo^s .ne 4C!r 
vez pas vous ibùçier de miùt'^ 
ger Tapiptobation à€$ autres $. 
JUe Public Tï% point d'inTpecr 
tion fur vous» & vous tenei^ 
un rang qui vous qaet au d((^ 
fus de bien des cfaofes. Jie vous 
avoue que l'autre confîdération 
me parpit plus forte , & que 
le danger de tomber en mau- 
vaifes mains m*étoûileroit v fnais^ 
Madajne , il faut faire un bon 

choix î> 
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choix i les honnêtes gens font 
rares ) mais on en trouve à 
force de les chercher j & s*il 
n'y avoit plus que cette diffi- 
culté , on pourroit la lever ai- 
féments fie je vous ofFrirois 
mon Fils, qui eft tel que 
Monfîeur le Médecin le de- 
mande i & qui donneroit tous 
fes foins à exécuter (es ordon» 
nances , fie à rétablir une fan* 
té qui lui feroit précieufe par 
bien des raifons : il eft hon« 
nëte homme 9. il a de la piété ^ 
& cek vous garantit de tout. 
iVoieZ) Madame, je ne vous 
confeille rien y mais je vous of> 
fre tout ce que je puis vom 
offiîr, 8c tout ce que j'ai de 
plus cher. Le Médecin lui 
promit quafi l'immortalité en 
£iveur de cette afiâire, & la 
menaça de l'abandonner fi eHe 
la manquoit. La bonne Dame 
étoit déjà bien ébranlée , quand 
fon Confeffiur arriva: c'étoit 

un 
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unjcfiiice, il étoit du Com- 
plot, Se dés qQ*il entra il de 
manda fur quoi rouloit une 
coQverâtion, qui lui paroiflbit 
fort vive ? On lui dit de quoi 
il s'agîflbit, comme on Tavoit 
prc^té. Le -Père en fit un 
cas de conlcience à Madame 
d^jfrno'uxj & lui dit qu'il ne^ 
pouvoit point lui donner Tab-* 
folution fi elle refuibit les 
moiens lé^cimes qu^on lui 
o£roit pour codèrver & ^ie, 
& pria Madame du Rbui d*ei^* 
voier chercher (on Fils. On 
le trouva bien- tôt, car il avoit 
ordre de ne lè pas écarter : il 
fe jetta d*abord aux piez de 
fa Maîtreflè furannée^ lui bai- 
fa tendrement les mains, qu'il 
dit être l^ plus belles du mon- 
de & Taflura d'une foûmi^ 
fion à toute épreuve. Mada- 
me diAmoux aimoit la vie i elle 
trouvoit un moien fort doux 
pour la conforver , & le Ciel 
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& la Terre Yj cngpgpckttt % 
^ôflii elle coof^iÔK à toiît^ & 
comme à Avi^mm on fuk en 
tout k. Concile de TretÊ^e^ &c 
que le conlbmement ibil fitt 
le Mariage ^ on n'apporta pas 
idos de &Ç01I à . celai-la> qiK 
le Confefleiir hem fut k 
damp) après avok^ &k fignet 
à la Dame une petite donaskm 
de certaine :fbmûK en fiiveQr 
da Cavttlkr , lui dtfinc qu'en 
Qon(cience eUe étoit obligée de 
récompenfe un homme qui 
racrifioii: fa jesnefle i (on ier« 
vice ^ Se qu'elle ne dévoie pas 
s*en rapporter à la difcrétion 
de fca B0&1& Il n'oublia pas 
un legï^ à foD Couvent pour 
&{rc dise des Mcfibss & après 
que tout cda fut fait, il lai^ 
le Cavalier avec eUe pour fai* 
re le refle. Le Médecin Ibr* 
tit avec Madame dû Hlmty qui 
lui paya comptant œ dont ils 
écoient convenus > après quoi, 
. > elle 
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tlle Ah daqa Tapaiteincnc . do 
Mofifiovr ^Jhrwm» ^ qui : îgOP-r 
T<Mt oe ^oi veiKttt de fe pdSfet 
401» idai d(? & Mère. Mtda^ 
me du i^r ajH'ès un petî( 
prcanliide k lui. c^ot» » .Qc la 

une jccdér^ ^[pwyiÙMblb . $pr> 

Sê^ciért , . qiit npccs avoir p€^«* 
Êde non Bire^pemUm & vie^ 
veoa .eppofe .Qo(bi>i:«]ier iw 
Mâe ! J. You5 méf itw . d'éirci 
bfttl«>' :8{ j^/veu»; epploiçr 

&ire vôtic piocès } Achevez , 

Moofi^r , dÂt Madapoe . du 

iîlFiirif ^ f^ns.$*|iQQi\voiF , ache- 

vç%: quand VQVs auref toQC 

dit 9. j^ vqm appïfQdrai le p|[us 

grand de mes ciknes , que 

vous ne favez pas encore : je 

vous aime 9 Monfieur 9 vous 

avez toujours été ma plus forte 

paffioD : malgré la dirpropor- 

tion d'âge & votre 'mdiférence^ 

Ceft 
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C'eft an panchanc auquel je 
o*ai pu réfiAer , <]Uoi que ma 
raiibnait pu tne dire ]à-deflii$$ 
c*eft là ce qui m'a attachée à 
vôtre Maifons vôtre Père m*ai- 
moiCf & je lie me (bis fervie 
du pouvoir que» j'avois IfUr lui ^ 
que pour vous rœdre de bons 
offices : Veut le &vt% , Mom- 
fieurs mais de tout ce que j'û 
fait pour vous, il n*cft rien 

2ui mérite tant de recoonoif- 
ince que ce qui cadè '. vôtre 
emportemeât. Vous n'ignorez 
pas que Madame vôtre Mère a 
aporté de fort gralids Biens 
dans vôtre Maifon^ & que 
Monfieur vôtre Père Ta laiilce 
Maîtrefle des ikns : vous '• (à* 
vcz . la foibleflb qu'elle a pour 
la vie. Son Médecin gagné 
par certaines gens , lui avoic 
perfuadè de (b marier, & elle 
avoit fait un choix qui vous 
auroit ruiné ; heureufement je 
fois arrivée avant que le ^mar- 
ché 
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cké fût tout à fait conclu, & 
ne pouvanc pas la difluader de 
fe marier , je i'ai du moins dé^ 
tournée de prendre le Comte 
<Je *** qui auroit biea^tôt é* 
carte vôtre Bien^ & j'ai ikcri* 
fié mon propre Fils à vos io- 
têrécs : il ne lera que ce que 
je voudrai, ou plutôt ce que 
vous voudrez ; & c*eft i une 
Créature que vous auret auprès 
de vôtre Mère , pour lui tour- 
ner refprit i vôtre avantage. 
Voila, Monfieur, ce qû*a ait 
pour vous cette Mégéri^ cette 
Soràérf^ & voila la récompea- 
fe qu'elle reçoit de vous, fia 
achevant ces mots^ elle fe leva, 
2c le laiflà fi furprts de tout ce 
qu'il venoit d'entendre , qu'il 
ne (àvoit où il cd étpit. Com- 
me il a un fort boa cœur, il 
courut après elle. Acvenez, 
généreufe Perfonne, revenez, 
criok-il de toute fii force. Non , 
dit Madame àx Rbut^ je vous 
Tame I. É en 
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en ai trop apris pour touioir 
ttne fikis fengue ComBerfatioii , 
& je vous livre & votre repea* 
tir. Le paot w A^nfiew d^^«^ 
Mux fm )onK*wsis avant qœ 
^ powoir âiie fii Piûx avec 
dte« Enfin, qaami dte crac 
ijq^il en ic^it tems, cHe s'afmi* 
fa; OepKncbqt, te Kéi^éde s» 
^quel Madaûae d^Jtmu^ kwk 
€ti ii)«caQr» ii^opéroit potbci^ & 
là boaMe ¥i€îlle empiPM toM 
tel JOUR. Madame du .ftlwt 
Mdoiibla iês oomplailanoes : te 
Msoî »*eo^ iûrote pas mcMs i 
Ar tpoc cela parce qu'ils avoîeni; 
Imrs TÛës. Ea^ , ' Ma^i^mt 
di» Rbut i awQ le fectMira <k 
ibn: Fils , trewa le fecret de 
in^riei^ NAanfieur de Mjgbmbn 
Fils èadat, avec Mâdcmoiftl- 
le à^j/hiomii âc comme dttt 
livoîi: ddfa beaucoup de crédit 
attprês du Rpére, elle lui fit 
emmdrc ^p»^ & mère avoic 
dfiftin^ êb^ feiie MftdeneireUe 

d'wff^ 
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HArmux Héritière, & de la 
fiiarîcr à uo Homme de Coq* 
ditioQ qu'elle lui nomma. Elle 
loi dk 9 que fou Fils qui veil- 
iûîr toâjoun pour fon intérêts, 
aiaflt découvert ce fecret le lui 
avoit confié , & que le feol 
œoien de découtner ce coup , 
étoit de marier Mademojmk 
&jtrmit9tw€c Monfietir de S$^^ 
fans fim fib cadet. Monfieor 
^^JrmuM^ que la ciainte dfc 
peidre un grand Héritage avntt 
allaroié ,. co^fentit à tout* Mooh 
ikur de SoiJ/âms époufà la De»* 
moifèlle « & il fbc fiiit Capitaine 
de Galères par le crédit de fon 
Beair-frére» qui étoît Intendant 
de Marine. Après quoi , la booH 
ne Madame à^Arwmx n^étaiu: 
plus néce^re ai« deflèins de 
Madame du Rhut^ on la httfla 
mourir, & Monueur de Saint 
Sauvmff fe trouia fidrt à Ton ai- 
fe par le Inen^ qj^'elie liil lai^, & 
flfe maria, en&iîte poinr luir même 

E z Mon- 
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ÂlonfieiH* du Rbut mourut auF- 
û fort à propos $ & fa femme 
qui trouvoit la Maîfon de Mon* 
fieur àiAYnoux très bonne , flc 
qui s*étoit aquis un pouvoir tb- 
folu fur cet Homme , réfoluc 
de l'obliger, à l'époufer. Mon- 
fieur 'àiJkmux avoit été élevé 
avec Monfieur de Seignelai ^ & 
avoit le malheur d-en être haï, 
parce que pendant leur enfance^ 
Monfieur (klbert le propolbit 
toujours pour modelle i fon -fils:; 
fi -bien qu'après la mort de 
Monfieur Colbert , Moniîeur 
à^ArfÊOUX craignit quelque chan- 
gement defavantageux dans fon 
fortune, dont l'équité de Mon- 
fieur de Seigmlai le garantit } 
car il étoit -perfuadé que Mon- 
fieur à^jtrnmx faifoit (on de- 
voir. "Quelque tems après que 
Monfieur Colbert fut mort:: 
Monfieur èiArmux reçtit mtï 
Ordre de Monfieur de SeigneM 
pour fe rendre auprès de lui 

II 
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Il montra- cet Ordre à Mackoie 
du Rbut j qu'il confultoit toi^ 
jours fur tout $ elle lui die 
qu'il n'y. avoit pas à balancer, 
& qu'il ^falloit aller trouver le 
Miniftre i mais , Monfieur , 
dit-elle , comme il n'a jamais 
eu de panchant à vous aimer , 
il voudra vous faire acheter Tes 
bonnes grâces en vous mariant 
à quelqu'une de lès Créatures : 
fi vous le refu(è:&>, vous vous 
en faites un Ennemi , de l'hu- 
meur dont on le connoit s & 
fi vous le faites I vous ferez à 
coup (ur un mauvais Mariage. 
Je prévois tous ces inconvé- 
niens > dit Monfieur à^jtrmux % 
mais quel moien d'y remédier l 
Il n'eft ricn^ de plus aifé , dit 
Madame du Rinit « époufezr 
moi^^ & quand Monfieur de 
Seig9$ilaiyo{Jis propofera de vous- 
marier , vous lui direz que 
vous l'êtes déjà} & ce Maria** 
ge cfii ne dérangera rien dprna. 

Ê 5, vop 
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vôtre mamére de vivre , vous 
garantira de ({uelque mauvaife 
affaire» Voiis (avez que je 
vous aime depuis long tems | 
toute ma conduite vous l*a af- 
lèz marcpîéj vous ne vote êtes 
pas jufques ici trouvé éial de 
luivre mes avis ^ croiez- tàqi ^ 
ne négligez pas celui-là, c*èft 
pour vôtre intérêt ièul que je 
vous le donne, & ma tendrdf* 
fe pour vous , ne m *a jamais 
laiué envifager le mien. JEe ne 
vous contraindrai Jamais) vous 
aurez des Maîtreffbs, tous vi» 
vrez en Garçon » & je vous 
difpenierai même des tributs 
que rhimen exige, pour peu 
que vous y aïez de répugnant 
ce, & vous ne vous fouvieu'*' 
drez que vous ayez une femme, 
que Dour éviter de vous enga- 
ger a une autre. Ah ! Mada-^ 
me , dit Monfieur ^Armux , 
feroit-il poffible que j'euflè de 
la répuj^iance pour une Per- 

fpniiç 
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fimne ccmudc ?ous ? Non y 
vous trioiiiç>hn. de cdle que 
f avofs toûjouR eue pour k 
Adariage , & qui itoxt la feule 
rsuïb& qui m'àvoit emp6:bé de 
vous offirir nia pèche forcuue^ 
depus que la mort de Mon** 
fieur du Rbat m^avoit pcrmid 
d'avoir œs vues là^ je crotoif 
que fiotts pouvions pafièr nôtre 
vie enfeibble km prendre de 
plus forts eogageiiiefis I mais 
je vois bien que je me ferois 
privé de bieft de fdaifîrs , de 
que je ne ferai par&iteaiettc 
iMireux que quand je me fe^ 
rai donné entièrement à vousi 
Trop heureux encore que vous 
vouUet bien me recevoir, êc 
me conferver cette tendrefl&i 
que je n*avoîs point méritée ^ 
& que vous mVez fi généréttfe^ 
mène témoigné ! Allons f Ma- 
dame , allons à TAiKel autori^ 
fer tout ce que vous avez fait 
pour moi ? Quoi que mon in* 

K 4. clinatioa 
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clination in*y entraîtie , dit 
Madame du Rbut^ je n*y irois 
îamais ù je n'y voiois vôtre 
avantage, & vous vous fou- 
viendrez 9 Monfieur , que je 
fiiis la croïfîéme viûime que 
iQon AoQour immole à vos in- 
térêt. Oui. , Madame ^ dit le 
reconnoiflanc MiE>niîeuxi d*^r- 
nou^ I je me fbuviendrai touce 
ma vie que je vous dois cout> 
Se vous verres^ jufques où ira 
iQia reconnoiflance. Après ce* 
la* il s'aflura d'un Précre qui 
les maria Ans bruit i . & quei« 
ques jours après il prit . la Poile y 
pour fe rendre auprès de Mon- 
lieur de S^^neiai , au defeCpoic 
de quitter fa obéré Ëpoufe, 
qui avoic plus de foixance ans^K 
Monfîeur dç Seigndai fut fort 
ûirpris d'un, Mariage auiS ex-, 
travagant. l\ ne douta plus que 
Madame du Rbut ne fûp Sor» 
ciére , quoi qu'en dife le Par?* 
Ij^ment de; Paris : U Monfieuc 

d'^r- 
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i^Jmonx après avoir reçû-ks or- 
dres de ce Miniftre , revint 
trouver fa chère Femme , plus 
amoureux que les jfmadis des 
Gaules ; & quoi qu*il y ait déjà; 
pkifîeurs années qu'ils font en« 
iemble, il ne 8*eft point dé- 
menti f il badine toujours avec 
elle, la porte entre Ces brasy 
on£n, c*ell; une paffion des 
plus fortes : Voila ce que je 
trouve de plus extraordinaire 
dans toutes les merveilles de 
la vie* de Madame du Rbitt , 
d'avoir fâ fe faire aimer avec 
tant de paffion & tant de coi\* 
âaocedans un âge où l'on de- 
vreit caufer que dit dégoût. 
Ceil: le fécond exemple que le 
Siècle nous fournit 5; & jb dou- 
te que Ton trouve le troifîéme 
dans les fuivans.. Au refte , 
Madame du Rbuf à donné dans 
là dévotion ; elle a< fondé un 
Couvent d'hommes fur une 
Montagne auprès de Carpantrup^ 
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ce (ont des efpéccs d'Hermi^ 
tages. Elle a fait encore d'a»« 
tre$ fotidactom i & comme et* 
le a beaucoup d'Amis , & de 
crédit, elle rend (èrvice de fore 
bonne grnce à quantité de per* 
(onnei. Elle voit Ces Enfant 
bien établis : le Cadet recueil- 
lira tous les biens de Monfieuc 
àjirnwsf , donc il ï époufe la 
Sœur ) U l'Aine a lieu d'être 
content de ce que la vieille 
Madame diArn^x lui à 1^0e^ 
Les ièntiuiens du Public ion% 
partagez; fur le chapitre de Ma^ 
dame du Hbut^ à prelênt In^ 
tendante d^^rvoun. Les uoa^ 
la croient borcîere , les autrea 
Sainte \ ^ moi je crois qu'elle 
n'eil ^ ni Itm, ni l'autre, maïs. 
feulement ui^ Famme habile 
2c adroite , qui a été aidée de 
la fortune. Vous en jugereic 
comme ii vous plaira» Au reite, 
il fufKt ici d'être de P^rH pour 

iw obligé à favQÎir des nou- 
velles j 
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▼elles I les Dames dece Pàî» 
font ctHieQfes % on n*en cft pa^ 
quke en ktir aprcntnt des^ 
airs nouveaux ,' & en^ lecir par-^ 
lant de Fênianges & de Falbalas ; 
elles veulent fiivoir ce quii fe 
ps^ à la Cour , 8ç croiroient 
gu^cm -ne Tauroic jamais v6ë« 
que par le trou d'une lucarne,; 
fi on ne leur tn déméloft pas- 
toutes les intrigues. Comme 
je connois aflèz ce Terrain là, 
elles ont été îttfques ici aflb;' 
contentes de moi y je leur ai 
dit tout ce que je (àvoîsi mail 
enfin je fois épuifée. ( Jp lifois' 
Tautre jour une de vos Lettres, 
à une' Dame qui me dît qu'el- 
le avoit ouï parler du Marquis 
de Laffjl , que vous citez ,, Sc 
me pria de M aprendre (es 
Ayantures , qui ont fait grand 
brait dans le Monde. Je lui dis ^ 
comme il eft vrai, que je n'en 
avois rien (u que confufément :: 
mais.je lui promis que |e vous. 

E 6 Bric- 
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prierois de me conter pluj^ ptfr* 
ticuliéremenc ion Hi&oin» El- 
le ^""y atttend^ & je m'atcens i j] 
cette marque de vôtre complai- 
&nce. Je ne vous fais point va- j 
loir celle que j'ai eue de vous, 
écrire une fi longue Lettre 9. 1, 
parce que j'ai beioin qne vous ^ 
en aïez vous-même pouE la li- j 
re.. Adieu 9 ;4>renez-moi ce .| 

ui Ce pafle fur le fujet de Mr. . 

e Cambrai , & tous les travers ^ 

3 uel' Archevêque de Paris i^ j 

onnera par Ton zélé (ans coo* ^ 

ooiflânce: car, comme dit la^ | 

Çhanfon , tout l^iùailki êft im* \ 

Jç fuis* 
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RE' P aNS E. 

JE vous tiens tout le conta 
que je dm de vôtre com- 
plaifance, Madame. L*Hil^ 
fioire de Madame du. RJbut efL 
fi extraordinaire ^, que fi je ht 
tenois d'une autre que de vous^ 
jp la prendrois pour un Ro- 
man : je trouve que cette Fem^^ 
me a beaucoup de rapport avec/ 
l^Héroïne du tems|, mais il fe* 
roit dangereux de preflèr trop% 
la comparaifon 9. & il eft des. 

gens dont il ne faut jamais par- 
T : il ne tiendra pas à moi 
que vous ne contentiez, la eu* 
liofitédevos Dames, &.jevais« 
commencer, de la. ^sfàire fur 
le fujet du Marquis de Lofé.. 
Vous l'avez vu^ & vous (âvcz^ 
igi'il eft bien fait,. & a de foru 

E 7 bon-^ 
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bonnes manières ^ il quitta (a 
Provincç de bonne heure pout 
venir fe montrer à Pam :■ âl ]ç 
St de la dépenfe , fe donna de 
grands airs , èc par là il dé- 
rangea beaucoup fes aâfaires^ il 
avoit de Tambition:. & comme 
il crût que la Religion Pro* 
teftant€ dans laquelle il * étoic 
né y. pouifroit- aporter quelque 
obftaclê à & fortune ^ il fe fit 
Catholique pour fe mettre à la 
mode. Son changement lui 
procura beaucoup d'Ainis , 8c 
il éroit dans le plus beau cbe» 
min du monde , quand 1* Amourr 
ràrréta: ce fot une BIaiK:hi(^^ 
feufc nommée Af<iriV-^»«i^quîfiec 
cette belle Conquètei. Cette 
Fille avoit un mérite infini > 
de la beauté , de Pcfprit , uo 
bon coeur y, enfin y il ne loi^ 
inanquoit que de la naiflance 
& du bien pour être une per« 
fonne accomplie. Le vieux 
Dtrc de Lorruine avttit vouki- 

ré- 
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l^Époufer , £c elle avoit refufé* 

de monter à ce rang , ne s*eii^ 

crojant pas di^oc f fie crûgnant 

de ne pouvoir pas s*y maincoi* 

nir. Tout le monde asroit loué 

& prudence & fa retenue i £c 

Moniieur de Lofé qui Taimoit 

à b fureur, débuta d'abord 

avec elle par propoièr le Ma« 

riage : mais il fut bien furprir 

quand elle le refu(â modeâe« 

ment. Elle étoit trop (âge pour 

qu'on pût imaginer d'autre^ 

moin de devenir heureux avec 

elle s. dinfi Monfieiu* de Lofé' 

te trouva dans un fort grand 

embarras. Qi{|oil Mademoifel* 

le , lui dit^il un jour , vous ne 

voulez, pas de moi » câ-ce ma 

pcrfo^ne qui vpus déplaît ? Ëii:^ 

ce que ma fortune ne fàuroit 

vous acommoder ? Ii;ne s'agit 

poiutîd des raifons d*£tat> ni 

de Politique , je fuis GentiU 

homme , Sc non pas Princei^, 

& out(e que VQtre mérite répa- 
re 
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re ce qui pourroic manquer àr 
v^re naiflance , celle d'une 
femme n'eft pas fore néceflài- 
re, & il y a bien des Ducs Sc 
Pairs , & des Maréchaux de 
France, quî^onc époulé des Fil- 
les qui n'étoienc pas de meilleu- 
re maifon que vous , & qui à 
coup fôr ne vous valoienc pas» 
£nân, je fuis mon Maître, j'ar 
afle^ de bien pour vous rendre 
heureufe, & pour fupléer à ce 
que la fortune vous a refurér. 
quelle raifon avez -vous de me 
defefpérer ? Et que faut-ik fàî* 
re pour vous- plaire^ Tout eft 
faic , Monfîeur , àiiAIarie»jinné^ 
vous me plaifcz-, je vous efii-* 
me, jemecroirois la plus heu* 
reufe du monde avec vousj 
jdais je ne veux- pas acheter 
mon bonheur aux dépens dti 
votre. J*ai refufé les^ offres dà 
Duc de lorraine pour lequel 
)ç n'avois que la confîdéraiion 
qu!on doit à fon rang 5 vou^ 

IcZî 
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lez- vous que Je marque moins 
de générofite à vôtre égard > 
& que je renverfe la fortune 
de l'homme du monde qui, & 
je Pofe diie ^ m'c£l le plus 
cher : non , MonfieuF , je ne 
vous conviens pas % vôtre paf- 
iîon vous ùàt trouver toutes 
chofes aifées : mais la miennei 
oe m'aveugle point : vôtre 
Maifbn efl. oonne^. mais il faut 
que vous faffiez un bon Maria- 
ge pour la foutenir^ & le miea 
ne vous ^rteroit ni Alliatv- 
ces 9 oibien^ & vous ne pour-^ 
rjiesb. compter que fur un re« 
pencir qui me metuoit au def* 
efpoir 9 & auquel je ne veux 
pas vous expofèr : je ne vous, 
demande qu*un peu de parc 
dans vôtre eilime, & je tâche- 
rai de le mériter en n'abufant 
point des bornez que vous^ 
avez pour moi. Après l'aveu. 
que je viens de vous faire,, 
vous v.oye% bien, que je dois 
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me déûct de moti cœur: amii^ 
JMoniîeur) \e vous prie d'être 
généreux à vôtre tour , & de 
ne plus chercher à me vôir^- 
Monfieur de Lofé eut bera di* 
re ) il ne pue jamais en ûvet - 
autre chofe i fie quoi qu*il fûc 
au deiefpoir de la refolation de^ 
Mofie-Anney il ne pouvmt s^^énH' 
pécher d'avoir de radmiratiofi 

E)ur elle. Elle évita avec foia^ 
s occafîoos de le voir , £c 
pour y être moins expofée) ei^^ 
le (e retira dans im^ Gravent*. 
Il y avoit trois mois que Moâ^ 
fieur de Lajfé ne Tàvoit ^ûë i 
cpiand il en ' reçut un Billet ^ 
par lequel elle le prioic de» 
k venir- trouver inc^Sanment^ 
pour afàire prefTée. Il ne peiv 
dit pas un moment, fie fe ttxk^ 
dit à la Grille avec tout Tcm^ 
preflement d\m hooame for« 
amoureux, fie refpénmce de 
trouver (à Makre& dans le$. 
lÀncimeOi^ qu^il avoic voulu lut 
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kTpirer ; mab elle en avoit de 
bien plus defîntéfeflez. Dès 
qu'il entra elle lui demanda s'il 
t'aimoic encore? £c comme il 
lui isàfoit des proteftations toa« 
tes paflionnées : elle interrom- 
pit Tes tranfports & lui dit, 
que c'était par des aâions, Se 
non pas par des paroks, qu'el- 
le voulut être perfiiadé. Et 
comme il alloit lui promettre 
de tenter les entrepri&s les plus 
dificiles, & de prendre la Lu*« 
Vfi avec les^dent pour fon icr- 
vice, elle exigea de hn qu'il 
épouferoit une perfbnne extréh 
mement riche qu'elle lui avcMt 
ménagée par les intrigues d^ 
quelques Religieufes. Mon-* 
fieur de J^fé rejetta la propo- 
fitionî l'Amour combattoit Tint 
teréc dans . ion cœur ; maia 
Marie- Atme (è fèrvit fi* bien du 
pouvoir qu'elle avoit fus le 
Marquis , que le Mariage (è 
&t a^ofi qil*ellie l'avoit projette» 
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Le Mak^uis mena^ (a Femme 
dans Tes Terres , & mcomiDo- 
da les affaires par les grands 
fiiens qu'elle lui- apporta. Mi* 
rie^Anm refta dans fa retraite , 2c 
pria le Marquis de ne la poinc 
troubler. Une année fe paflk 
toute entière fans qu'il ofât 
contrevenir aux défeniès qu'el- 
le lui avoit faites de lui écrire^ 
Quand Madame de Lajfi^ mou-- 
rut, le Marquis qui n'avoir 
jamais ea pour elle que la^ ccm- 
iidération qu'un honnête Hooi* 
me doit avoir pour fâ Femme, 
ae la fuivit point au tombeau y 
6c après avoir donné quelque 
tems à la bien-féaace, il vint 
mettre aux piez de Mam^Anme 
ion cœur^ & une fortune qu'el- 
le avoit de beaucoup, augmen^ 
tée par fes foins. Marier Aime 
héfîta encore $ mais enfin l'incli- 
nation qu'elle avoit pour Mon- 
(kurde £^/ l'emporta. Il te- 
Qoit d'eUe tout le bien qu'il 

avoiiL 
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avoic eu de fa première Fem- 
me. Ainfî elle ne pouvoic plus 
fe (kire un fcrupule de ne lui 
en point aporter , ni craindre 
qQ^l en manquât , mais die 
aroic d'autres délicateflès : fie 
quand il la preflà de hâter foa 
bonheur, elle ne put s'empê- 
<:her de &ire fes. conditions. Si 
je vous aimois moins, lui dit* 
elle, je B*ouvn>ots les yeux 
que fur les avantages que vous 
m^ofirez : mais, ^fonfieur, ce* 
la ne me fuffit point, fie mon 
bonheur dépend d^étre aimée 
de vous : je veux croire que je 
le fuis préfentement , 8c je le- 
rois ingrate fi j'en doutois ^ 
mais qui me répondra de l'ave- 
nir? Tout pafle , fie je vous 
aime avec tant de tendreflè , 
que je ne pourrois, fans mou« 
rir, voir la moindre diminu- 
tion en la vôtre. Voyez, Mon- 
fieur, fi vous pouvez vous ac- 
commoder d*une Femme qui 

fe 



u8 LETTRES 
fe donnant toute à vous, veut 
aufl] que vous foiïez tout a elr 
le, 6c qui ne croiroit jamais 
pouvoir vous conièrver dans 
les tumultes d'une Cour auffi 
déréglée ^e celle-ci : ma pro* 
pofition va vous £iire peur, crar 
c'eft la même que le Mifantro- 
pe fit à & MaitrelTe y il faut , 
Monfîeur, vous déterminer à 
venir pafler des jours trani|ui<* 
les dans vos Terres, qu renon- 
cer pour toujours à mok L'a» 
moureux Marquis confemit a 
tout & devint poileflèur de Ta*» 
mable Marie^Anue. Ils allèrent 
à la Campagne faire retentir 
les ËCO&, de leur bonheur. Af«< 
rie' Anne n'en inu^inoit point de 
plus, grand , & n'auroit pas 
chmgé de condition avec la 
plus grande Reine de IfUoi* 
vers* Mais le Marquis fe lafiâ 
de cette iiinoceme vie , & 
trouva le moyen de &iie sévi- 
vre un ancien Procès y pour 

avoir 
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9iroir un prétexte 4'aUer k Pa* 
ris. Marie- Anne fentit vivement 
cette fépfliattoo. ^ Elle' miàc 
<]es preflèntimets qw lu :an« 
nonçoietit quelque cfad(e de 
funefte. Le MÛx|ais tâcha de 
k laffiirer par la tendreflè dç 
iès adieux, & partit fort con» 
ttoa de reirair la Cour. D^ 
tftlik fut à Paris ^ â, ioi^^ 
flattinaau Prdcés: qu'à (bos plai- 
£c«. Dans le commencesaeK il 
ccoît s^licv. à écfife^ mais 
9Ç(K& il & relâcha. Maria-^Jnnt 
s'CB plaigoic tendremest , Se 
dus ia mélancolie elle «eoiplit 
^es Bouts^rimez qU*dle emma 
fax. Marquis', & que je puis 
ttiffi vops envotor ^ parce^ que 
je tea faî par cœur. Les ri- 
«es. fttoc a&ai aralraifées^v Ma;- 
eus» des HouUéres les a cem* 
plis aneoefois à la louattge dki 
£tQt de Saint Jignan^ les voi- 
ci. 
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Jt vous aime Tiras , Ji Vattefte^ 

Omnibus. 
f^ous Win faites pas tant , (^ e^efi 

ce qui me fâche % 
faut^il que votre ardeur chaque 

jour fe reiâcbe 
^and eUe a de ms feuu exigé 

les Tribus. 

^ui feut vous infpirer un fenti^ 

4mntj/l^ Lâche. 

^ue ne fuii'JeDzphnéy que jiV- 

ies'vous Pfaebos. 

De quoi me fort ^ mon mi^» ^tm 

crédit^ mon Quibus. 

S'il faut que loin de vous ici mon 

frein Je Mâche. 

f^ous ne M^trivez plus , c^efi etn 

terrible Item. 

Fous ne revenez points voila le 

Tu autem. 
Des peines dtV Amour Vabfenee €n 

efi la Pire. 

Vous à qui cet ingrat ofera dire 

Amo. 
Ne vous y fiez pas jlife qui voudra 
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Ce 'Confeil fue /écris y experts 

CalaœQ. 

Le Marquh ne fut touché 
ni des Ven, ni de la Profe de 
fa Femme , gui lue bien-toc , 
par la renommée, que Ton .Mari 
menoic à Paris une vie aflê2 dé* 
réglée, £lleenfut fi touchée, 
que 9 comme elle Tavoit bien 
prévu , toute la fermeté Tabao* 
donna y^ eUe fç ferra le cœur 2c 
mourut ipiimour pour le plus 
ingrat de tous les hommes. Le 
Marquis reçut cette nouvelle 
dans le tems qu'il y penfoit le 
moins s & les remords qu'il 
eut d'avoir caufé la mort d'une 
fi vcrcueufe Femme , réveillè- 
rent tout la tendrefle qu'il 
avoit eue pour elle. 8c le mir 
rent au defefpoir : il s'enferma 
dans un Couvent & vouloit fe 
jetter à la Trape; ma|s comme 
les paffions violentes ne font 
pas de durée, il fe cqnfola & 
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feviot tout de plt» belle bril- 
ler à la Cour, où il époufa la 
Fille naturelle de Monfieur le 
Frince. On ne die pas qui eft 
â Mère } mais tout le monde 
croit que c'eft Madame la 
Comteflè de AUrê , fille du 
Maréchal de Gratué f & je 
vous renvoie pour fa Géoé^" 
logie au Comte de Buffi qui a 
écrit le« Amours de Monicur 
le PritMe , te de Madame de 
Mare. Voila , Madame , «oot 
ee que j'en fai ,* «c Ceft cet» 
Ihternltc, quoi qtt»à gadohe, 
qui ftît que le Marquis «k 
Liffé eAàea plaifîr» de Mo»- 
lieur le Due , & q«ïe Madatae 
la I^îcheffe le fottpçonoe de 
lui en procurer qui ne font 
pas si foi» avantage. Nôtre Ar- 
chevêque feit toujours des fien« 
nea. Il s'cft joint à Menieuf 
de Jlùaê» , pM« fcco«d« h 
vttigetncede Madame de Mah* 
uim i B to mêle d^-écriio cMi' 

■tre 
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trc l'Arckevêqae de Cambrai ^ 
auquel on fâic un nouTcau cri- 
me d'un Livre intitulé , Té^ 
iemafUi , dont on le dit TAu- 
ccur, éc dans lequel on l*ac- 
cufe de parler contre le Goo- 
vernemenc. Ce Livre cft d^ 
fendu 9 mais fcs défenfes ne 
fervent qu'à le faire mieux ve» 
dits tout le monde le veut 
ttvw, & il n*y a rien de mieux 
^it : i^eSt une imit«tton de 
rOd3r(rée d'Homère ^ & Ton 
fréccod que ce font les Tbé^ 
mes qu'il donnoic i Monfieur 
k Duc de Bourgogne j qu'oln 
i rafièmblet^ , & dont on I a 
fait un volume. 11 veut don- 
ner à ce Prince , né pour ré- 
gner, ridée d'ufie douce domt» 
nation : Se comqie on n'y re* 
connoîc pas telle d^à prefenC) 
on croit que ce Prélat a voulu 
finement en faire la Critique. 
On fèroit beaucoup mieux de 
profit^ des confeils qu'il (ait 

F IL •Aon-. 
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donner au Fils à^Ultfe par 
Mentor , qui étoic la Déeflc 
Minerve traveftie en homme. 
Ce Livre eu fort ingé^nieux^ 
& Ton y peut trouver l'agréa- 
ble & rutile- je ne doute point 
que vous ne le voïez bien* 
tôt, fi vous ne l'avez déjà vu^ 
& que vous n'en foïtz con- 
tente. Adieu , continuons , 
s'il vous plaît, nôtre Commer- 
ce : je ne vout fais pas de com- 
Eltmeos fur la longueur de ma 
«etcre , que THiftoife de 
Monfieur de La£K a toute rem* 
plie. 

Je fuis. 
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JE vous fuis bien obligée. 
Madame , de THiftoire de 
Monffeur de Lofé: nos Da- 
mes l'ont lue avec plaiiir. Nous 
plaignons le fort de Tincompa- 
rable Marie^jinne ^ & blâmons 
fort la conduite da Marquis. Au 
refle , je vous dirai pour nou* 
velle, que Madame àiUrban eft 
de retour : elle fut d'abord à 
Bagnols chez un Parent de fon 
Mari, fe même qui avoîc refu- 
fé de demander une Lettre de 
Cachet pour la faire enfermer. 
Ce Parent Ta reçue chez lui^ 
8c la plairche étant faire , les 
autres n*bnt point fait de façon 
de la voirj & Ion Mari qui l'ai- 
me toujours , autorifé par^ 1- c* 
xemple de fa Famille, a été la 
chcrcTier à Bagnols , & Ta iw>-' 

F i menéa 
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menée ches^ lui. On n'a point 
parlé du pafle. Madame d'f/r- 
tan a donné à Ton Maii de bon^ 
nés raifons de Ton Voiage s du 
moins il les a reçues pour bon- 
nes ^ & iU font de la meillcu* 
rè intelligence du monde. La 
ipédKàBce ne la trouble point : 
& foit par la confideration 
qp*oQ a pour Monfieur d^Ur^ 
èan\ OH' par principe de caor 
fçience , on garde un profond 
filence y Se il femble que )e 
Rhône foit devenu le Fleuve 
JUetbé ^ & q|ae tout le monde 
ait peiniu la aaémoire dans 
jivignon. Fétois l'autre jour 
dans le j|[ai;aio du Gommandeuc 
Maldacbini , qui eft comme 
cette Maifon de Polemon , dont 
il eft parlé dans CaflTandre , ua 
vrai Théâtre oh, i) fe paflè toua, 
1^ jours quelque nouvelle Sc4* 
nés, je m'y promcnois en bon- 
lie Compagnie,, quand noua 
SW^^ arriver un Cavalier beau 
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k bieo fait) qui chercha Ma«* 
dtme d'Urùa» dans tous les 
cotas du Jardin f & dès qo'il 
Tèut trouvée, il fejetta à (bn coa 
& i'embraflâ tendrement. Com- 
me Monfieur d'UrUn étoit pré« 
Cent à ces careflès , elles ne pou^ 
voient pas nous être fufpcâes}» 
& nous crûmes qu'il falloit qu0 
ce Gentilhomme fût fon pro« 
cfae parent. 11 Tétoit é&dAve^ 
mène, car c'étoic fon Père: 
je ne fus jamais fi furprife , que 
quand je l'apris. J'étois £1 fort 
prévenue contre lui que mon 
imagination m'en avoit donné 
une idée affreufe : je me l'étoit 
imaginé a faire peur, avec de^ 
yeux hagards & une mine fé« 
roce« D^ailleurs, comme il y a 
long-tems que j*ai entendu par« 
1er de lui, je m'étois figuré 
qu'il devoit être décrépir^ fiC 
j'étois étonnée de voir un nomm* 
qui ne paroiflbit pas avoir qua« 
rame ansf^ <|uoi que je croïi 

F 4 qa'iL 
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qu*il pafic les cinqiuante, beau 
cooime un Ange, & la phifîo- 
nomie du monde la plus douce. 
Avec cela je me fentois une fe- 
crette horreur pour lui 9 quand 
je penfois à la fin déplorable 
de fa ftmme* 11 avoit avec lui 
un homme petit, camard, fie 
qui n'éioit m beau , ni de H 
bonne mine que lui. Moniieur 
& Madame à^Urban leur firent 
beaucoup d'honnêtetez , £c les 
menèrent dans leur maifon. 
Nous primes chacun auffi le 
chemin des nôtres; & dès le 
Ibir on ne parla dans jlvignom 
que derarrivée du Marquis de 
GangeSi & de celle dcfonFrc-* 
re I car le petit homme que j V 
vois vu , étoit le Comte de Gan^ 
gesy Colonel du Régiment d,e 
Pragons du Languidac , £c 
]V9an de cette belle Gevaiutan 
Maîtrefle du Cardinal de Bçnfij 
avec laquelle il venoic de fe 
t>i:Quiller» C'ctoit a ^ui à qui. . 

te 
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le Roi avoit autrefois donné la 
confifcation des Biens de Mon-i 
£eur de Ganges s & il avoit eu 
la généroficé de les rendre au 
Fils dès qu'il Tavoit vu en âge 
d'en pouvoir jouïr. Ce jeune 
Marquis fe maria , comme vous 
Tavez fû., avec une Fille de 
Condition , riche & aimable ^ 
qu'il men^ à Ganges , oà il la 
iaiiTa pour ^ler joindre Ton Ré- 
giment & remplir (es devoirs» 
Monfieur de Ganges le Père 
étoii dans ce Château, où on 
le toléroit , parce qu'on ne pen- 
foit plus à cette afFaire, & qu'il 
n'y avoit perfonne qui y fût 
alfez intérefle pour vouloir fe 
déclarer (a. Partie, & l'obli- 
ger à garder Ton Ban. Dans; 
les commencemens il fe tenoit 
caché : mais depuis quelque 
cemsil avoit trouve le fecret de 
plaire à Monfieur de Baville \ 
en forçant, fes Vaflaux à aller 
à. la McfTc. Cet Intendant lui 



%î0 £ Er A & K £ y^ 

écrivoic (owtM litdtfliis, fit 
le faifoictnéoie venir à MMt^ 
pellier pour conférer avec lui ^. 
te cette Prmeâioû faHbic qu'H 
ne fe cacbM: plu9. Son Fils 
lui recommftndft tendrement^ 
fen Epoufe> qtt?il laiffoit fous 
ft conduite; Mais comme ello 
étoît nouvefie^ Catholique , &. 
qu'il voulbit fignaler Ton zélé ,^ 
il lui c^a d^bord une fille 
(|U*eIIe aîmôit' beaucoup , 2K 
qui étok depuis^ long-tems ati<* 
prèj d*cHe. jba jeune Marquifo 
diffimula fan chagrin , & en 
reçue encore quelques-uns de 
cette nature r elle étoit feule 
dan»^ le Ghâfteau. avec le terti« 
ble Bcau-Pére j auquel tour 
Obéiflbit làirdedans , flC elle ne 

Î)ouvôit fe voir tétc à tête avec 
ui à table dans le même 8j>« 
partement o&. h Belle -Mère 
iMToit fini fes^^ jpura^ d*une ma* 
niére fi tragique iâni craindre 
1^. tel fins» Mais die tut 

en» 
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encore bien plus de peur quand 
die trouva dans ce Beau- Père 
lin Amant paffionné. Elle fut 
extrêmement embaraflSe fur U 
conduite qu*elle deyoit tenir. 
Son devoir 6c (on inclination- 
lui défendoient de flater une 
paffion fi criminelle ) mais il 
étok dangereux dMrricer un 
homme chez lequel les pa/lSoni 
produifoient de terribles eÔas, 
dont on avoit de triftes éxem» 
pies* La jeune Marquiie né 
farvoit comment Te tirer d^un^ 
pfts û gliflant. Si elle avoit pro- 
pose quelque voidge, le pré- 
texte de la Religion etl auroiti 
fourni à (on Beau- Père pour 
rempécher de partir y elle ne 
fevolt à qui fe confier , tout 
lui ^coit iurpeâ dans ce Gh^ 
teUé Le mron de Moifac fon^ 
iKre étoit nouveau Catholique 
comme elle,. 8c avoit mêînçr 
beaucoup foufltrt pour la Rer 
Kgion i 8& ainfi elle jugeât l>ieh^ 
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que fi elle lui écrivoits^ibn Beâci:*^ 
Fére ouvriroit fes Lettres , Se 
3^en feroit un mérite auprès de. 
rintendant, qui le lôuëroit de 
cela, bien loin de Ten blâmer , 
car tout eft permis qiiand il 
$*àgit de contribuer à la pro- 
pagation de la Foi. U ne tef- 
toit plus qu'ua remède à tous 
Us maux ae la Marquife, en* 
core n*(en pouvoit-ellc attendra 
qu^un effet bien lent: elle y: 
eut pourtant recours ^ c'étoic 
décrire à fon MarL. Il étoit 
ancien Catholique i^ ainfi il n'y 
aroit point de prétexte pour 
ouvrir les Lettres^ Le Marquis 
reçut celle que fa Femme lui 
écrivit là dq/Tus. U frémit quand 
ît fongea au danger auquel el- 
le étoit expofée l & n'écour 
tant que fon premier mouve- 
ment, il prit, la Poftc &' fut 
a Paris (è jetter aux pieds du Roi^^ 
pour le prier d'obliger fon Pé^ 
re à retourner dans fon. exil « 
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promit à Sa Majefté de lui 
faire tenir tout ce quilui feroiG. 
néceflaire dans quelque lieu da 
monde qu'il voulût fe retirer». 
Le Roi parut furpris quand il 
aprit que Monfieur de Gan^ 
ges avoit rompu Ton Ban 9 & 
ordonna , fi oa le trouvoit dans 
le Roïaume , qa'on lui tk 
tout de nouveau Ton Procés^v 
JL^aâion du Fils a été mal inter* 
prêtée par ceux qui n*ont pas 
lu Tes rai(bn6 : le Roi Ta blâ?^ 
met y & je rie (aurois Texcu- 
tçTj quoi que j*entre beaucoup 
dans fa peine. Cependant, le 
Comte de Ganges qui étoit à lat 
Cour aprit ce qui s'y, pailbic 
contre fon Frère , & vint eoi 
Pofte à Gjanges le tirer du Char 
teau pour le conduire à Avii- 
gnonj où il ne faifbit que d'î^rri- 
ver quand nous les vimes ea^ 
tjrer dans le Jardin du Com- 
mandeur 'Maldaebini. Madame 
àiVtban fix tQUt^cc"^p*©Ue pût 

F 7 pour. 
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pour engager fon Père à reflet 
à Avignon \ nteis ce" fejour ne 
convenoic pni à la fituacion dam 
laquelle il ffr trcuvoit, & il 
choifit cetui de VIfk qui eft 
une petite Ville anchatitée ao* 
prés de la Fontaine de Fàuclu* 
fê. Le Comte de Gangfs (on 
frère que le chagrin d'être 
foouillé avec (à Femme rend' 
tout à fait folitaire) Ta fuivi 
dans fa retraite^ Se on a fait 
beaucoup moins d'attention à 
leur départ qu'à- Tavrivée de 
Monfieur de Phelippeaux Sis de 
Monfîeur de Pontcbartrain^Coi\^ 
trôleur général des Finances^ 
Oc par confequent fils de la 
Fortune. Quoi qu'il ne foit ni 
beaU) ni gentil, toutes nos Da- 
mes fe font mifes fous les ar« 
ri)es pour en faire la Conquête ^ 
âe les Meflièurs fè font empreA 
feï à lufe faire leur Cour. Le 
Marquis* des Bffàtdi , qui , quoi- 
iMie Mhe fie fans enfàns, a 
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pcmrtant toujours qodkyi^klM 
de Fortune dans to tête, » (ui^ 
ri ce petit Godehiieau dans 1». 
tournée qu'il va faire, & il lui 
eft. arrivé auprès de MontpiUin^ 
une Avanture 9&t% dréle, mais 
qui D'étoii: Ms réjouïflanc pour 
luié MoifSrar de PbilippiauM- 
voulut alkr vifîeer' le Porc de- 
Gsnei Monfieur de Bâ^iUe les^ 
accompsgna, & le Courtifaa 
des E fards fUt du voyage. Oot 
prie une Chaloupe pour faire 
^rmîn trajet fur TErang qui 
joint danixet endroit la Medi«^ 
cérrannée. Le vent iê trouva 
toocraire y enfin Ton fut plus 
long-^cems qu'on n^ftvoit compter 
k faire ce trajet. On (e confola 
de ce retardement y parce qu'on>^ 
avoit fort bien dSné avant de. 
s%mbftrquer ^ par les foins de 
Monfieur de Èairilh :. mais le 
pauvre Marq«is qui,^ comme- 
grand msmgeur^ arbefoin^ a.* 
t^rès* k dig^âion ^, d'aller à la^. 

chai* 
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chaifê percée 9 ië trouva fort 
embaraifé daas cette Chaloupe 
qui écoit fqrc petite, 8c où il 
fi.'y avoit pas le moindre petit 
recoin. Il fàifoit tout ce qu«'il 
pou voit pour (è retenir , car il 
n'y avoit pas moien d'aborder 
fiulle part: il pâliflbit: il rou- 
giflbit , & on le voioit faire 
des contorfions éfroiables. On 
le frota d'Ëaa de la Reine de 
Hongrie y tout cela ne faifott 
rien ^ £c enfin il tomba eu foi* 
bleflc y & Ton s'apperçut à 
certaines exhalaiibns , de la cau*^ 
ic de Ton mal. Monfîeur de Pie^ 
Jippeaux le biâma de n'avoir pa& 
expofé tes befoins j & pour y 
xemédier lui permit de mettre 
(on derrière à l'air , & de s'a& 
ièoir fur le bord de la Chalou- 
pe^ Des EJfatds profita au plus 
vite de cette permiilion que 
la nature n'avoit pas tout à fait 
attendue : car . comme la fcé- 
pe fe paflbit. en public , on 

vit 
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vie Tes Bas & fa Culotte dans 
un fort grand dcfordfc , & il 
eut le chagrin de vôTr que 
toute la Compagnie rioic à Tes 
dépens. Monfieur de Pbelip* 
ptaux n^en rie pas long temsi 
car en approchant les Galères 
de Cette , Téclat d'une certaine 
Machine qu'on avoit &it jouer 
pour lui fitire honneur ^ lui fie 
fauter un œil de la téce. Heu* 
reufement c'étoijc le, poftiche l 
mais fî le coup avoit fait de« 
mi tour à gauche il Tauroitr 
envoie fur le champ aux Quin-* 
2;e* vingts : fon Valet de cham- 
bre tira d'ua Portemanteau un 
œil pareil à celui qui venait 
d'être emporté» le mit en pla* 
ce 9 & un moment après il n'y 
parut plus. Voïez comme il 
eil bon d^ufer de provifîons. 
Des Effarjs^ auroit bien voulu 
apfi] avoir fait provifion de Cu» 
Ipttçs} mais il lalut prendre pa^ 

liencç , .& . rcftpr dans fon or- 
dure. 
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dure ju(qu€S à MoMipellier où il 
changea de tout, & fut chez 
2c Comte de BrogUo qui don* 
noit une Fétc magnifique à 
Nfonfieur de PMippeaux. Ce 
Comte commande les Troupes 
CQ Languedoc : il eft Beau*Fré«^ 
rc de Monliear de BdvilU In* 
tendant de cette Province, qui 
trouve le fecret , en faifànt 
prendre de tems en tems quel* 
qaes Prédicans , de perfuader 
à la Cour que le féiour de foti' 
Bfcau- Frère en Provmce eft fort 
néceflàire, & lui donne par là 
le moyen de faire fubfifter Se 
même d'établir une^ grofle Fa- 
m^ , 6c d'amaflèr encore 3e 
l*ergent. L'Intendant ne s'ou» 
blie pas non plus, il a foin de 
bien remplir les coffres \ fie Ton 
prétend qu'il n'eft pas moins 
avide d'argent que du fâng des 
Huguenots» fie qu'il ne répand 
l'on que pour ramafTcr l'autre. 
LaComteflc de Ganges étoit de 
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la Féce de Mpofieur de Bro^ 
gftQ. Quoi quil n*y aie p0s gran* 
de amitié entr'eux ^ elle ne 
paroifibît pas chagrine^, à ce 
qu'on dit , de l'abiênce de (on 
itpoux qui iè confume en: 
regrets dans cette Contrée^ On 
dit que cette Dame eft très 
belle ^ qgoi que ce ne foit plu$ 
un tendron. Je compte d'aller 
bien-tôt à MonipilUer y ^ T^i 
grande envie de voir cette Da- 
me & fon Cardinal qu'on dit 
4tce encore bien aimable. J/ai 
. beaucoup entendu parler d« 
leurs intrigues^ fic dès que )Vn 
faurai les particularicez je vous 
eo-, ferai part » puis que met 
Nouvelles vous font plaifîr. 
Donner- moi, s^il vous plaît» 
toujours des vôtres. On me fait 
ici tous les jours cent queftions 
for le chapitre de Madame de 
Maintenon : Ton me demande 
qui elle eft ? D'où elle fort ?^ 

quel font fes Parens l j'avoue. 

que 
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que je ne lai pas tout , mais Je 
n'ofcrois le leur avouer pcmr 
mon honneur : je fai qu*eUe 
cft Veuve de Scaron^ & puis c*eft 
tout 5 & je n^ai jamais été cu- 
rieufe de lavoir fa Généalogie ; 
& excepté fon Frère que tout le 
monde connoît^ je Tavois tou- 
jours regardée comme MeUhifé* 
dec. Tirez-moi d'aflàire là deP 
(lis en m*apprenanc ce que vous 
en favez : informez- vous vous 
même de ce que vous ne (avez 
pasi & fur tout faites- vous don- 
ner de bons Mémoires : car il 
efl: eflèntiel dans les chofès de 
fait d'acculer jufte, fur tout en 
Province où on fait beaucoup 
plus d'attention à ces fortes de 
chofes. Je fuis , Madame , &c; 



LET- 
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LETTRE X. 

R R P O NS E. 

VOus me demandez beau* 
coup plus que vous ne pen* 
£cz, Madame, quand vous vou* 
lez que je vous faflè l'Hifloire 
de Madame de Maintemn. Per* 
ibnoe jufques-îci n'a ofé rentre- 
prendre^ & reatreprife efl har- 
dk à tous égards^ puis qu'il y 
aura un jour de quoi occuper 
les meilleure^ Plumes ^ 8c que 
comme je vous Tai déjà die» il 
eft dangereux de parler de cer- 
taines gens. Toutes ces con» 
fîdérations ne m'empêcheront 
pas, comptant fur vôtre dif* 
crétion , de vous donner des 
marques de ma confiance s Se 
je vais vous dire tout ce que je 
iâi de Madame de Maintemn. 

Elle 
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Ëiie s'appelle Françoife Dau^ 
bigné : elle eft Demoifelle , Se 
Monfieur DauUgné (on Grand* 
Père écoit homme de mérite 8c 
de confidération : il étoic de la 
Religion Proteftante, & (on 
corps eft enterré dans rEgli(ê 
Saint Pierre de Genève. Le 
Père de nôtre Héroïne éroit fils 
de cet illuftre DauUgné. Dani 
fa grande jeuneflc il eue le mtS 
heur de tomber dans les mains 
<le la Juftfce^ je ne £ii pas tMCd 
pour quel cas 3 mais je fai qu^il 
en anroit éprouvé les rigueurs ^ 
Se qu*il fllloit de fa vie ^ fi la 
filk du Concierge , touchée de 
fon mérite, te de (on mAlheor^ 
ne k fût itérerminée i lui pro^ 
curer (a liberté. Cette Fille 
étoit fort aimable Se (brt <;;éiié* 
teufe. Monfienr DaiMgné qui 
connoiflbit fon bon cosur ^ Si 
le befoin qu'il avoit de la aé^ 
œgcr^ prenott gnifid loin de M 
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plaire 9 il J réiiffic. £t quand 
il crut pouvoir compter fur fa 
cendreflê, il hii offrit une vie 
qu*il ne pouvoit conferver que 
|nur fon moïen , & lui jura que 
c*étoit refpérance de la paflèr- 
ftvec elle qui la lui fàifoit fou** 
luiter« Ia Belle attendrie par 
vn difcouff fi obligeant »'aflur 
n par des fermens, des paroles 
qall vefioii de lui donner , fic 
lui promit de le faire forcir de 
priibn^ d'en fortir avec Iqif 
8t de te fuivre Jufquca aux An* 
tipodes s^il etoic néceflàire 9 
pourvu qu'à la première occa» 
ÛQO îl répdutat en booiié for* 
tac. Atnfi convenus de leurs 
fidts , ils ne ibngerenc plus 
cjii'à leur liberté. Monficur 
Dmtbigni s'en remit aux foins 
de (à Mi^trefTe qui prit des mer 
fures fi juftes » que peu de 
JOUIS aprèa y clk l'avertît de & 

temrprèt pour la ilttil fuivantiv 

Elle 
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Elle en avoir choifî une fort 
obfcure pour favorifer fon def- 
iêin^ & après avoir fait pafler 
(on Amanc à tâtons par des lieux 
où 1* Amour lui fervit de gui- 
de , enfin elle le mena dans 
une rue où des chevaux les at* 
tendoient avec un homme de 
confiance qui ks colîduifit avec 
toute la diligence pofiîble en 
lieu de fureté, où Monfîeur 
Daubigné , qui avoir les fêmi* 
mensd*un fort homme de bien, 
s*aquita de la promefTè qu'il 
avoit faite à fâ iMaîtrefTe , & 
répou(a publiqueoient. Leur 
fuite avoit fsât grand hvxxit dans 
le lieu d'où ils étoient partis: 
on avôit couru après eux \ mais 
enfin, voïant qu'il n'y avoit pas 
moïen de les ratrnpper, il n'en 
avoit plus été parlé , 8c Mr. Dau'- 
bigni & fa nouvelle Ëpoufe jouïT- 
foient dans leur axile, des dou* 
cours de la liberté. Elle avoit pris 

tout 
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tout ce qu'elle avcrit pu chez 
elle, .& avoic plié la Toilette 
de fa Mère. Ils firent argent 
de tout 9 & tant qu'il dura 
nos nouveaux Mariez fêtrou** 
vcrenr les plus heureux dtt 
monde. Mais les fonds n'étant 
pas fort confidérables , ils fijienc 
auffi hien,tôtjépui(e2;& comme 
on ne vit pas de tendreflc, Mon-i' 
fieur Daubigné fe trouva dan» 
un .danger ' auiS grand que ce<^ 
lui a»qucl il avoit échappé , 
puis qu'il étqk à la vdlle de 
mourir de feim* Toute fâ dou*» 
leur étoit de von: que (à diéro 
Femmeyétoitexpofée, & une 
petite, cxéwixç qui étoit le fniit 
de lewsr Amouns^^ £é qui fembdoit 
deftinée àiperdré le ! jour avant 
que de l!avdir vu. Dans cette 
dure extrémité Monfieur Dau^ 
bigné pm un deflein Ûen dan-* 
gereux : mai$ comme il n'y 
avoit du rifque que pour lui 
feuly â l'eatécuta &n& coinful^ 

tome L G ter 
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ter fa I**eiiiiDC > &i revint, en 
Fra«c9 . poiir târhêr ; de ra^f* 
fer quelques «effets ,. fié de trou*^ 
v^er iesimoiens de U ^ire fub^** 
fifter, Jconthnt dès ouMl auroic 
p6 faire une petite fomme, de 
la: ve'oir retrouver. Il croioic 
même, comme on ne pehfoic 
plus à Jui dans le Païs, de pcm-^ 
voir./. ,paf le. jnoiea de quel- 
qu'Ami -^ y refier inc^gniùLi 
mais tout cehi lui rétiifit très 
çiàl 9 puis qu'il tomba en dd 
mauvàifcs inains qui le: trahirent: 
&; le .'livrèrent de iioiiveau à 
celles de la Jufiice.! Monfieur 
Daubigné n'avoir point pris con- 
^ .de fa Femmev.À :eUe:n!a« 
voitiiu fbn^deflHu que par.ûiknd 
Lettre qufii.lui aro^ iécme de 
hr : première iDoucbée. i . Ccxte 
nomxltela fit trembler pour la 
vie!>d'iin Epokix qui iut étoic 
fi cher , fie elle étoit dans des 
inquiétudes terribles quand elle 
apprit, le malheur qu'elle asroit 
^;" .. •. .eu 
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ea tant de raifon de craindre, 

& qu'on lui manda que Ton 
Mari avoir été remis en pri(bn. 
S'il étoic vrai qu'on pût mourir, 
de douleur 9 Madame Dauiiffié 
iêroit(âns doute morte dans ce 
quart-d*heure là , mais elle s'ar* 
ma de confiance, & ne pou- 
vant pas ce flater de le tirer une. 
feconde fois du péril où il etoir, 
die réfolut du moins de le par- 
tager avec luis âc quelque rif» 
Çue qu'il y eût à fe mettre eti 
ch^nin dans une gtottcffb avan* 
cée, elle ne voulut rien mé- 
^S^ 9 & panit en diligence 
pour fe tendre auprès de fon 
Mari, Se Ce remit volontairement 
prifonniére avec lui* Ce fut là: 
qu'elle accoucha de cette &• 
meufe Fille dont la fortude 
fait rétonnement du Siècle^ 
Les Parens de Monfieur Daur 
Ugné mécontens de £i conduite 
& de fon Mariai , Tavoient 
abandonné « 2c Madame dç 

G t rtiuu 
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FiHete ùl Sœur fut la feule qui 
le vint vifiter. Elle fut tou-. 
chée de Tétat où elle le trouva y 
manquant des chdês les plus^ 
nécefiaires : mais ce qu'il y » 
avoit de plus trifte, c'étoit de. 
voir cette pauvre petite en&nt > 
couverte de méchans haillons 
expofée aux horreurs de la 
faim , & qui par fes cris lan- . 
gùiffîins aurak attendri les ames' 
le^ plus dures. La miiere & le 
chagrin avoient entièrement ôté/ 
le lait a Madame Daubigné^ qui 
nViiant pas le moien de donner 
autre cho(e à (â fille ^ s'atten- 
doit à loœ momens à la voir: 
expirer de faim dans fes bras*. 
JMadaine de FilUu a voit une- 
petite fille qui enfuirc a été> 
Madame de SaiiUi Hermine y 8c 
comme fa nourrice avoit beau- 
coup de lait, elle emporta la 
peftite D^ubi^né chez «elle , & la 
nourrice de fa fille les nourrit: 
tMitefe deu^. Madame de Ftl^ 

* kt€ 
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le te envoya auflî à Ton Frére,clu 
linge pour lui fie pour fa fem- 
me, j. fie quelque, tems après 
Mr. Daubigné trouva moien , 
ea changeant de Religion , de 
/brcir de priCbn^ ^ il eu fut 
jquice'pour forcir du Royaunoie. 
-Comme itnç comptoit pas d'y 
remettre les piez fie (es jours, 
il . tâcha de ramaâer de , quoi 
faire un long Voyage, 2c s*em* 
■barqua avec, fa Famille pour 
y^tmérifue ^ . où il a vécu ^ 
xepos avec fa Femme ^ donngnc 
tous leurs foins à réduoitioo 
^e leurs en&ns. Ils ont: beau* 
coup mieux réiiilî dgn» ceux 
qu'ils ont pris pour la fille , qui 
elt afluré&ent un prodigue d'ef« 
prit. Le Fils qu'on appelle à 
prefent le Comte Daubtgni n'en 
manque pas : mais on peut dire 
avec vérité, que le mérite cft 
tombé en quenouille dans cet- 
te Famille. Monfieur 6c Ma- 
dame Daubigné moururent dans 

G i leur 
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]eur exil ^ &C laiiTérenc leurs 
cnfkns aflèz jeunes. La fille qui 
éroic rainée, & qui écoic déjà 
fiile faite, prefTée du dcfîr qui 
cft commun à tous les hommes 
de revoir leur Patrie » & de 
Vc(pérance de pouvoir recou- 
vrer quelque bien chercha les 
moiens de revenir en France % 
£c trouvant un Vaiflêau qui 
étoit prêt à prendre cette rou- 
te, elle y entra Se vint débar- 
4]uer à h Rocbilh. De là elle 
prit le chemin du Poitou^ & 
lut trouver Madame de Fiiiete 
fa Tante , à laquelle elle (à- 
troit qu'elle devoît la vie. Ma- 
dame de Fillete la reçut tendre- 
ment y & après lui avoir die 
qu'elle ne devoit pas efpérer de 
recouvrer les biens de fçn Pè- 
re , qui avoknt éié tous diffi- 
pez fie confumez par la Juir 
•tice, elle lui dît qu'elle pou- 
voir refter dans fâ maifon , où 
elle ne manqueroit jamais de 

paio« 
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pain. Mademoifelle Daubigni 
accepta l'offre de fa Tante , & 
tâcha, par toutes fortes de fer* 
vices , de fe rendre néceffaire 
à une Perfone de laquelle elle 
ne pou voit fe paflcr. Elle s'at^ , 
tacha fur tout ^ (ê £ûre aimer 
de cette Coufine dont elle avoit 
(uccé le même lait } & pour 
leur plaire elle témoigna beau* 
coup d*envîe de connôître la 
Religion de fes -Péres : elle de- 
manda à voir des MioiftreS) & i 
aller a& Prêche) Scenpeu de tems 
cHè parut sViccomniàder :beaa- 
coup de la Doârin&* des. Pro«: 
tcfians ».âc Ton ne doute point 
qu'elle n'eût embralTé cette Re- 
ligion , fi des Parens de fon 
Père qui éloient Catholiques 9 
& qui l*siVQient , abandonné dans 
fes difgraçes , :& ne lui avoicnt 
pas offert à elle le .moindre fe<* 
cours dans fesi befoins^^ , ne fe 
Atflcnt avifcz , pcnir foire leuf 
cour , d'avenir ks^ Puiffanccs 

O 4 da 
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du danger auquel le falut de 
Madcmoifelle D aubigné éloil ex- 
pofé, & de demander un or* 
dre pour la faire mettre chez 
des Catholiques. Cet avis fut 
fort bien reçu da la Cour^ qui 
ordonna que MacfeoioifêUe Dau^ 
hig»é fortirpic de çAïez Madame 
de Filkte pour être mife auprès 
de &$ Paréos officieux & xe*- 
k2. L'ordre fut exécuté, & 
Mademoifelle DMbigné\ fut ar* 
lâchée avec violènœ tles hrAs 
de Madame de Ff//rrtfTa.Taiite^ 

2ii dtoît la ièule' qui avoit pris 
in d'elle. £Ué pldura beaa^ 
coup en s*en féparant, & lui 
protefta, & à fa Confine^ qui 
aroit déjà époufé Monfieur de 
S^imw Hermine , . qu'elle confer* 
reroic toujours;, avec le ibuve^ 
irir de leurs bienfaits , les im^ 
preffions' avanpagei^es qu'elle 
avoft priiès de- leur Religion, , 
pour faire paroître Tun & Tau* 
tié eu tems & lieu, ba Tante 

& 
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£([ fa Coudne qui n'avoient ja- 
mais fongé à faire aucune vio- 
lence là «de/Tus à (es inclinations ^ 
quoi qu'on voulût les en accu- 
fcr , I cmbraflerent tendrement 
fens ofer iiifiller fur cet arti* 
cte. Elle fut conduite chez tne 
Parente qui avoic un Procès à 
Paris, & qui étant obligée d*y 
aller 9 mena Mademôifelle Dau^ 
b'igni avec elle , comptant que 
par fon. efprit , & par les agré- 
niens de fa Pcrfonne , elle pour- 
roit lui devenir, utile dans ks 
follicitâtions. Cette Dame prit 
à Paris une Chambre garnie 
tlans la même maifon où le fa- 
meux S€aron étoit logé. Elle 
fit connoiflance avec luif & le 
pria,, un jour qu'elle dcvoic 
tortir feule , de permettre que 
Mademôifelle Dauhigné defcen- 
dît dans (bil appartement , le 
regardant comme un chaperon 
auprès duquel (à Coufine pou« 
voit plutôt gagner que perdre^ 

f Cha- 
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Chacun faic que Si^avon n'af 
voir rien de fain ^ue refpric j 
qu'il étoic cul de jatte , torti^ 
coli , & que toutes ces infir- 
mitez lui avoicnc faic prendre 
le tîire de malade de la Rei^ 
fie ^ titre qui lui valoit; cinq 
cens écus de penfîon. Ainfî la 
vertu d'une Demoifelle ne cou- 
roic pas grand rifque avec luL 
Scaron fut charjiié de Tefjpric 
de Mademoifelle Daubigné. Sa 
Parente la menoit avec elle 
quand elle fortoit en Fiacre 
pour {blliçitcr fè$ Juges : mais 
quand elle alloit chez Ton Pro^ 
cureur , ou chez des Avocats ^ 
elle laifloit Mademoifelle Dau'^ 
bigné auprès de Scaron y Se for- 
toit feule dans une Chaife à 
porteurs. Scaron qui avoit oc- 
ca(ion de voir fouvent Made- 
moifelle Dauhigné ^ & qui dé- 
cou^roit tous les jours en elle 
de nouveaux agrémens, fut fî 
touché des malneurs qui avoicnc 

coxa- 
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comoieocé à la pcrfécùtcr» mé« 
me avaoiC qu'elle fût/ au mon* 
de , Se qu'elle avpic eu l'adref- 
fe de lui conter d'une roaniérç 
à donner de la compaflion aux 
plus infenfibles » qu'il réfoluc 
de travailler à lui donner dû 
repos en lui donnant de quoi 
iè faire Religieuiê. Mais ^près 
y avoir mieux penfé 9 il s'avi- 
la de lui propolèr une , alterna* 
tive à laquelle ; elle ne fe fèroic 
pas attendue. Ivlademoifelie ^ 
lui dit-il UQ jour que fa Pa^^ 
rente Tavoit » félon (à cpûtu^ 
me 9 laiÛos auprès de lui » jç^ 
fuis très fènûble à tous ]^& clu^ 
grins que vous ayex eus ^ .& à; 
la (îtuation où vous êtes, âc il' 
y a déjà quelques joyrs que je 
rêve aux moyens d'y remédier. 
Je croi enfin en avoir trouvé 
deux » vous chpifirez cqlui^ qui, 
vous accommodera, le mieux ,., 
ou les rèjptterei tous deux \ /s'ilr , 
n'y en a point qui vous accom- 

' û 6 mode^ 
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mode^ je voudrois être en 
état de vous procarcr ime for- 
tune telle que vous la méritez i 
mais; la mienne eit trop bornée 
pour cela : & tout ce que je 
puis vous offrir , c-eft de la 
j)artager avec ttioi , ou de dioi- 
fir un Couvent où je paierai 
vôtre Dot. . Je voudrois pour- 
voir faire cnieux : voyez ,''Ma- 
dcmoifcUé', conRiltez-voufs , jfe 
fti que je fuis un vilain Mon- 
fieur , mais je né puis pas me 
refondre , . & je me donne tel 
qùê je' fuîsj je vous afHîre mê-' 
me que tel que ]ie (bis , je ne 
flie tiomierois pas à une autre ^ 
dE <^*il faut que je vous efti*- 
me beaucoup pour que vbu» 
aïez pu m^infpirer Venvie dé. 
me marier 9 qui eft uflurément 
la choie du monde à laquelle 
î'avois le moins penfé. Yoyc» 
dont, déterminez- vous, ou *^ à 
rèfter comme vous êtes làns 
▼bus en plaindre^ puis que ce 
i -' ' -' fera 
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fera par vôtre choix ^ où i 
vous faire ReKgieufe , où à 
devenir ma Femme. Made* 
moiièlle Daukigné remercia Moii* 
iieur ScarùH comme elle le de* 
voir. Elle feotoic trop bien 
le defagrémeot d*êcre fur le 
compte d*autrui ,-> pour ne pas 
fouhaiterun établiflèment , qui^ 
fi*il ne pouvoir -pas être fort 
avantageux ^ lui aflurât du 
moins du pain : ainfi ne fe 
fentanc pas fans doute de voca« 
lion pour être Religieufe^ cl* 
le dît fans héfitcr à Mbnfieur 
Scaron ^ qu'elle lui avoit trop^ 
d'obligation pour ne pas chôi»^ 
fir le parti qqi là mettroit ei> 
état de pouvoir , par fes foins , 
lui témoigner fa reoMinoiflan-^ 
ce. Scaron qui fc (aifoit une 
idée agréable de paSçr fa vie 
^vèc une Perfonne qui lui 
l^aifoit bcaiiicôup , lut fbrç 
éonteht de (âréponfe. Us con- 
Yinreià ^uMk demânderoit éè^ 

G 7 ^ 
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h £bir même. Tagreoienc de 6 
Par^me ^ qui le donna de toue 
ibh cœur. ^ Se ce Mariage qui 
fui bicn^tôc fait) a été le com- 
mencement de la fortune de 
Madame ;de Maintenon. £lle 
vécue avec cet illuilre Mari 
d'une . manière fort douce. Il 
ayoit de quoi vivre , & ainfi 
elle ne manqua jamais de rien ; 
maiscofun^ fes revenus étoienc 
attachez, à fa .vie , elle perdit 
tout ,en Je perdant , & fe re^ 
trouva dans le même état oii 
elleetoit ayant de Tavoir épou- 
fé. Elle entra aux Hofpiialié^ 
res de la Place Royale , où les 
Amis de fon. défunt Mari pre* 
noient foin d'elle. Ce fut là 
que commença Tamicié qu'el- 
le à toujours confervée pour 
une Religieufe nommée Mada- 
me dp Samt Bafiie qu'elle va 
encore très fouvenc voir , ^ 
Couvent de la Raquette oit 
elle eft prefememçut j, (ar il 

faut 
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faut dire à la louange de Ma-^ 
dame de Maintenon , qu'elle a 
Tame reconnoiflante y fie que 
dans fa grande fortune elle s*eil 
toujours fouvenuë de (es an- 
ciens Amis , & des Peifonnes 
auxquelles elle a eu autrefois 
quelque obligation. Voiez tout 
ce qu'elle a fait pour Monfîeur 
de VilUte^ & pour Madame de 
^ahtt Hermine y quand le chan? 
gement de Religion a levé l'ob« 
Itâcle qui s'oppofoit à Tcnvie 
qu*elle avoit de lui faire du 
bien. Elle a marié (a fille au 
Comte de Malli & lui a donné 
des millions : elle a comblé de 
biens Sainte Hermine ^ Mon* 
fîear de Villete e£L dan» les plus 
grands Emplois , & s'il n'avpic 
pas , fur fes vieux jours , gâté 
fa fortune par un mauvais Ma- 
riage il auroit pu la . poufler 
plus loin. Le petit Murçé foû 
fils ' vient d'époufer , pat les 
foins de Madame de Maintenons 

la 
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Ta fille de MooÛèur le Moine y, 
Lieutenant Général de Cbau'- 
mont y qui elt une très ' riche 
Héritière. Une des conditions 
étoit, que Madame de Maitp- 
tenon rendroit une vifire à TA- 
(cordée , ce qui a été exécuté 
de bonne foi \ Se Madame de 
Maintenon a été fur le Quai 
^^Alençon chez le bon Honi<^ 
me Monficur te Moine , qui 
aVoit aflemblé tous ks Paren» 

{>our les rendre témoins de 
'honneur qu'il avoit de la re* 
cevoir fous (on toiGt. Mais cet- 
te digreifion m'a fait faire un 
peu trop de chemin , Se il faut 
aller retrouver Madame Scaron- 
idans le Couvent de la Place 
Royale, ou nous l'avons laiflee. 
Les Amis de fon Mari fàifoient 
tout ce qu'ils pouvoient pouc 
engager la Cour à lui conti- 
nuer la Penfîon dont feu Mon- 
teur ScaroH avoit jour pendant 
& vie, fie pour cela on préfèn- 

toit 
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toit des Placées au Roi qui 

commençoienc tous f)ar, la Fm^ 

ve Scaron fupplie très humblement 

Vitre Majeflé. Tous ces Pla- 

cets ne prcduifbient rien , & 

le Roi eo étoic fi ennuyé qu'il 

difbit quelquefois , entendrai*» 

je toujours parler de la yeuvc 

Scarou ? Un & mauvais ivccéi 

ne rebuta point les Amis de 

Madame Scaron. Elle fortit de 

^ Couvent & fut loger i 

THotcl d* ASbert ) ou l'on «voiç 

lomours: eu beaucoup de cour 

fideratiot^ pour Ton Maxî. C!eil 

là que lui arriva une choie forft 

remarquable , qui a . été fûe 

de peu de perfonnes ^ & que 

je puis vous garantir très vraie» 

Il y avoit des Maflbns qui itm 

vailloicm à THètel ^d'Alhart , 

aSëz pcés de rapactemen& de 

Madame Scaron. L'un d'eux cn^ 

tra dans fa chambre v & y trou** 

vant deux ou trois Dames qui 

étoient venues, voir Madame 

Sca-^ 
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Scaron ^ il la pria de lui don- 
ner une Audience particulière. 
Elle le mena dans un cabinet 
où il lui dîc tout ce qui lui 
dcvoît arriver. Je ne fai d*où 
liii venoît: cette connoiflance 
que révénemenc a fi- bien juP- 
fifiée : mais Madame Scéron 
trouva fi pàu d'apareice à Tac- 
complifièment de cette Pro- 

Ehetie , qu'elle n*y ajoôca pas 
eaucoup 'de foi. Elle parac 
pcPâitaqi^ un peu émue quand 
elfe^ vint itjoindre iès^ Amies 
qiA lui ittrènt àfvbùtà. , ' il fiiiie 
^\xé ktt hcstamt iroust aie apris 
quelque ' chofe de bien ngréa« 
ble \ car voos paroiflêz plus 
gaie que tantôt? J'aurois bien 
lieu de Fétre, dit Madame 
Scaron /fi je pouvois compter 
fur ce que cet homme m'a pro- 
mis. Et que vous a-t-il donc 
'promis-, Vccricrent ces Dames, 
nfi} peut-on pas le favoir? Non, 
dit Madame Scaron en riant : 

^ mais 
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mais en cas que cela doive ar« 
river vous ferez bien de me 
faire d'avance vôtre cour. Les 
Dames curieufès n*en purent 
jamais apprendre davantage : 
mais Madame Scaron fie confi- 
dence de tout ce que le Mafibn 
lui avait prédit à une Amie 
pour laquelle elle n'avoit rien 
de caché, & c'eft de cette 
Amie qu*on l*a fâ , quand il n^a 
plus été nécefiake d'en £iire 
un fecret, 8c que Tévenemenc 
à rendu, la cho(è publiaue« 
Quelque tems après on confeih 
la à Madame S car m de cher* 
cher à s'infinuer auprès de Ma*^ 
dame de* MonUfpatiy qui étois 
Maîcreflè du Roi, & pouvoit 
tout fur (on efprit. Madame 
Scaron lui fut préfentée 8c lui 
parla avec tant de grâce , que 
Madama de Montefpan touchée 
de l'état où elle la voioit, ré-* 
folut de Ten tirer, 8c voulue 
fc charger de donnej un Pla* 

cet 
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cet pour elle au Roi. Voila 
tes Placets de la Veuve S car on 
qui reparurent tout de plus 
pelle. Quoi ! die le Roi en 
riant ^ encore la Veuve Sca* 
ton ! je ne verrai donc jamais 
aucre chofe ! Ëo vérité ^ Sirç ^ 
die Madame, de MmUfpan , il 
y a long'tems que vous ne dé« 
yiîez plus en entendre parler^ 
& il eft étonnant que Votre 
Ma|efté n'ait tien fait pour cet* 
te pauvre Femme qui mérite 
. fims doupe un meilleur fort par 
elle-même, & par la mémoire 
de (on Mari* -Le Rot qui ne 
cherchoit qu^à plaire à Mada« 
me de Montefpan y accorda à 
Madame Scaran tout ce qu>*elle 
deraandoit. Madame Scarcm 
vint remercier Madame de Mofi* 
fi/paftrj qui la trouva (i fort à fou 
gré qu*eUe voulut la prefenter 
au Roi , Se enfuice elle lui pro- 
pofa de la donner pour Gou- 
vernante à leurs Enians. Le 

Roi 
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Roi y confentit, & Madame ' 
Searon fe fervic fi bien de forf 
efprit , 2c de tous fes avanta- 
ges ^ qu^elle gagna entièrement 
le cœur & la confiance de Ma* 
dame de Montefpan^ & devint 
fa Favorite. Madame de Afo»- 
tefpan qui n'avoit plus rien de 
caché pour Madame Searon \ 
la fit appeller un foir & lui éit'^ 
qu'elle fe trouvoit dans un fort; 
grand embaras. Elle venoit de' 
recevoir un Billet du Roi au- 
quel il falioit répondre fur le 
champ : Et quoi qu'elle ait! 
beaucoup d'efprit elle ne &-* 
voit dans ce moment lâ com-.' 
ment s'y prendre. Il cft quel-; 
guefois des ' tems ^u Ton ne ' 
iaoroit appliquer ' fon * efprit y 
& Madairie de Monte/pan étoit 
juftement dahs le - cas. Cepen- 
dant , celui qui avoir • apporté* 
le Billet du Roi ateiidoit la' 
réponfe, & Madame de Mon-^] 
tefpan fc defefpéroit. S'il n'a-- 

voit 
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voit fallu que de la tendreflè, 
elle auroic peut-être pu en trou- 
ver dans fon cœur^ mais il ial- 
Ipit foûtênir Thonoeur de fon 
flile 9 , & elle ne pouvoit rien 
tirer ce foir là de fa tête. £n« 
fin, elle s*avi(a de prier Ma- 
dame Scaron de lui faire cette 
réponfe, & lui donna pour ccr 
là le Billet du Roi. Madame 
Scaron s*en défendit modefte^ 
ment: mais Madame de Mw* 
te/pan le voulut abfblument, & 
Madame Sharon n'oismt lui de(^ 
obéïr , répondit au Billet du 
Roi 9 de la manière du mon- 
de la plus tendre & la plus 
fpiritueile. Madame de Mon^ 
tejpan en fut charmée. £Ue co- 
pia ce Billet $ âc après Tavoir 
fermé , le donna à celui qui 
Tatendqit , & fe coucha fort 
contente: mais le Roi fut bien 
content à fon tour. Il trouvoic 
que Madame de MonUfpan s'é- 
tpit furpaflTée , & il atribuoit 

ce 
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ce redoublemeni . d'^fpric à ua 
tedoubkmenc de ceadrcfle. Il 
p^fla une bonne partie de h 
w\t à. lire S( relire ce Billet ^ 
(rouvai^c à chaque mot un nou-* 
veau (jujet d'admiration : cha* 
que expreiCon écoit d'un prix 
infini, Se ce Prince s^eftioioit 
le jplu^ heureuK du monde 
d'i0lpirer. de fî jolies chojfes à, 
fâ Maicreflè* * Je croi que vous! 
aiu'iez grande envie de voir ce 
Billet i i3aais il ne m'eft pas 
pof&ble de vous fatisfàire^ puis 
que je ne Tai moi*méme jamait 
vu. Je ne m'aviferai pas. non 
plus d*çn compofer un^ par^e 
que je ne pourrais pas rçoqplir. 
Vidée .q^e je^jous en^.ai don* 
né. Il s'en fâut beaucoup que. 
je nVie a0èz rd*erpric pour ce- 
la. Je n'ai Jamais fû expri-> 
mer iep penfées d'auprui, 9c il 
i&ut que je fente les chofes pour 
que je les puiflê dire. .Dès .que 
\q Roi fut levé» il courut ch^z 

Ma- 
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Madame de Montefpàn. Sur 
quelle herbe aviez-\rôus marcfaté 
hier au fôir^Madatzie) lai dit* 
il en entrant? Vous m^écri vîtes 
\t& plus jalîes chdfes ^u mon-» 
de : on n*a jamais eu xjsgm d'ef* 
prit) & fi vous favez auffi* 
bien (entir la tendrefle que la. 
définir, je fuis aflurément le 
plus heureux de tous les hotn-* 
mes. • Madame de ; - Mént$ffan^ 
eut quelque confufîbn dt rece» 
voir des loutegbs qâi étôient* 
dues à une autre, & rougit de. 
fe voir parée des plumet du 
Paon. Le Roi i9*apperçut de 
foh êmbaras> Se comme il ed 
extfédiemeHt foupçpniieuK , \\ 
voulut tn ftvoir la- caliiè. El- 
fe s*en défendit'.' 'mais h Kbi 
voulut âbfolumeîit^^ péhétrer ce 
miflére ^ & Madame At-Moiê* 
Ufpùn fiit contrainte de lui dire 
ce qui en étoit , de peilr qu*it 
HMdaaginât quelque chofe de 
i>i$; Le Roi fut très furprîs ^ 

mais 



G A L A N T E S. i^^ 
taais comme il eft fort bonne* 
te , il ne dît point tout ce qu'il 
penfoit là deflus* Il avoic dé- 
jà remarqué la différence du Air 
Je$ ce dernier, lui paroifToic 
plus aifé & plus galant , éc il 
voulut fçavoir û M^zmc]Scaron 
avoit autant d'efprit en conver- 
&tipp qu'elle en marquait dans 
jès Lettres. Madame Scaron qui 
voioit avancer ^. grands pas 
Taccoinplifièment des Prophé- 
ties du Mfifiba, conçut de 
grandes efpo'ança de Tenvic 
que le Roi avoit de la voir : 
Se quoi qu'elle eût pafle ia 
grande jeuneflè, & qu'elle ne 
pût pas fe.flater d'être belle ^ 
çMe efpéra pçHirtant de faire Til- 
luftre Conquête que (à dcfti- 
pée lui promettoit. ËÛc a' la 
raille . belle , Tair noble ^ de 
beaux ïeux ; les lèvres fort 
vermeilles , & fes ïeùx & Ton 
efprit font iî -bien d'accord , 
que tout ce qu'elle dit va droit 

fonte L H au 
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au cœur. Celui du Roi déjà 
prévenu en fa faveur ne fe dé- 
fendit points . & trois ou quat 
tre converlâtions en chafférent 
la pauVte Madame de Monuf- 
tan ' qui ignora quelque tems 
foîï malheur, & qui enfuitc 
vouloit fè defcfpérer quanâ el- 
le fongeoit <iu^ctte av6it ^four* 
ni elle-même les «rmcs- qui 
avoient caufé- (à défeitc. Le 
Roi acheta à Madame *««» 
la Terre ticf A/ewwrtw» * tll* 
ceflà alors d'être Madame ïfa^ 
ron , & on ne dôuïé point id 
que le Roi ne l'ait époufée. 
Jamais faveur n'a été fi grans 
de que la fieiine. On «e peut 
avoir de fortune qufc par feUe^ 
& iamais Livlt ne fut fi abfo- 
"luë fur l'efprit à^Jugulie \ 
qu'elle l'eft fur celui de Lwis, 
On dit que cVit elle qui a cau- 
fé tous les maux |dés Protcf- 
tans & par conféquent ceux 
auxquels tout le Royaume a 



\ 
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été expofé par cette révolution t 
mais poar moi je ne le croi 
pas : premièrement , parce que 
c'eii: l'ouvrage des Jéfuites , & 
gu'cl/e ne Tes aime pas allez 
pour être de leur complot i 
d'ailleurs , il n*y a pas d'appa^ 
repce qu'aiaoi: eu autrefois du 
paœhaoc pour cette Religion ^ 
& la cooDoiflânt un peu , elle 
puiflë avoir pris une û grande 
averGon pour des gens qui n6 
lui ont jamais &ic aucun mal^ 
& qui, entre nous, ne font 
pas fi noirs, qu*on nous les veut 
£ûre, puis que nos Savans con» 
viennent quMls croient tout ce 
que pcHis croions , ' & <t]u*il ne 
rejettent que des chotes doii^ 
nous pourrions foK bien nous 
paflèr, 6c qui ne font point 
d'inftitutiou Diviàe: mais je ne 
fonge pas- que vous étés daill 
un Pais d^nquifition , Se que 
cette Lettre pourroit bien vous 
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faire i}<s adirés i j'elpére que 
vous aaénageicz vôtre intérêt 6c 
le mîcn ]à. dedans. Au refle, 
^ada|i>f dç MaihHnon commen- 
ce à aitaq^ier les Jéfuitesy & iê 
fert pour cela des Abbez Tiberge^ 
Se Brtfacier^ qui font Supérieurs 
des iMiflions étrangères , & qui 
gcqufenc 1q$ Jéfuites d'autoniêr 
ridolairie à la Chine , & d'ad- 
jbérer à un Culte que ces Peu- 
ple^ fendent à un nommé C^nfur 
fius . qui étoit Païen , & qui si& 
^en v<?Dératipii dans ce Païs-là. 
Les Jéfiûtès fe défendent avec 
leur adrefle ordinaire ; & .leurs 
différeçs ^qui doivent écre déci- 
dez par la Soibonnç., & par le 
Saint âiége^ font déjà autapc de 
bruit que ceux de l'Archevêque 
de Cambrai , avec TËvéque de 
Meaux , & partept du même 
i;ndroit 3c de , la même caufe^ 
Madanie .de Maintenu n'oublie 
m les injures* ni le; bien-faits, 

& 
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& le fou venir de ceux qu'ierlle a 
reçus autrefois du Duc de Brau-' 
eas^ tait qu'elle protège la Prin- 
ceffe ^Harcourt fa Fille*, & 
quelle foufFre (es ttnperrihcn^ 
ces. Elle en efluïa une au Voïa- 
ge de Namur qui devoir la rebu-. 
ter .entiéremei;t s & quand oa 
lui en^ parla •, elle répondît , je 
lui 'pardonne , parce qu'elle cft 
folle , & je lui rends (êrvice ^ 
parce que j'en ai reçu autrefois 
de fon Père. La Maifon: de 
Noailles çft celle qui (è prévau- 
dra le pkis de ta fortune de 
Madame de Maintenon , & le 
Mariage de la' petite' Ikiubigné 
fe Nièce avec le Comte^ Dagu'm 
Fils du Maréchal de Noailles i^ 
\a, les unir entièrement d*inté^ 
rets. Ce Maréchal l'eft deve* 
au à fi peo de fraix , ' que Mada* 
fUe de Mainu'nof^ Grôioit pou» 
voir procurer le mêtttë honnet)r 
i fon Frère, & le Roi auroit 
bien vouhi lui donner cette fa^ 

H 1 tisfaâioni^ 
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iista&ion ^ mais le Comte Dau-- 
Hgné n*a pas voulu courrer le 
moindre rirc^ue pour en tâter> 
flc quoi gu*U ne fût queftion 
que de faire une Campagne, 
il a toujours dit> 
jemfauroiSy 

.Voila qui eft Madame de Mah* 
tenon* Je tiens tout ce que je 
vous en dis de fort bon endroit) 
jk vous pouvez y ajouter foi. Je 
fiiis, Madame I ôcc. 

À E' P O N S E. 

MÉ voici présentement 4 
MontpelUtr , Madame. Je 
«croiois qu'on ne pouvoit rien 
trouvisr de fi joli (\\i^ jlvignon : 
niais à certains égards Montpel- 
Tm remporte. Ceitc^ Ville eft 
hkù^ fur une Monragne , ce 
-qui fait que le v^imxi n'en efl: 
pas uni , & qu'dn ne petit pas y 
làiro àtxûi pas de niveau. Lies 

; 'jof i ^ *■ j "■ • de^ 
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d^ors û'en font pas & beaux 
que ceux d^jivignon : Tes ruëa 
(ont. plus étroites, & il n'y a 
point de Fleuve qui lave Tes 
murailles : avec cela on y trou* 
ve des. agrémens qu'on cher- 
cheroit inutilement ailleurs ; £c 
ii me foviviénc qveJots qoç jà 
^ fus |>reiidrê c(fl!igé\dc M^fiiwt. 
pour ce Vcôage, de Pi-iiice me 
(i^ que j'allais dans k plus beati 
Pa'ts.xlU> Mof3de^..6c.qii?il ^pid 
féiiâcQh>4 ^ dQMid^ f3irc.i]uci> 
cjoc fejour:â'(:^a«îirf/&y , T^^ 
<ju'il n'cft adroit: jamais • trob vé 
de plus agtéa&le } & cju'iipréa 
trenœ ans iit s*eff fouvefidit en^ 
oo/è avec jHaifirV^ On nUi ji^J 
mais rien' vu de il àimâtâe qœ' 
les femmes de Montpellier % \t% 
plus: laides ont des âgrémens 
àr fe laire fbivne. >' Jugeai ce que 
ce doit éci^i des ^ks,> dent 
iHy fenij a "î bon ^dtïîbré : elles' 
n\>tit pas Tair £ gfand que les 
Dames à^ Avignon-^ mais elles 

H f l*oï\v 
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l'ont plus aifé oc plus fin , Se 
refprit brille dans leurs yeux 
& dans toutes leurs > manières*' 
Elles ont rfaumeur ^fodable &^ 
enjouée ) & quoi qu'elles parlent 
prefque toujours leur jargon ^ 
c'eft avec tant de graoe.) & une 
éloquence ^ fî naturelle ^ que je 
croi que celle de Qcém$ leur, 
auroit cédé. Une honnête liber-; 
té anknè toutes leurs aâions 
& y donne un nomeiû charmera 
On les voit tcm les jours dans; 
une petite Place qu'ils appellent 
h Canourgue , avec des mou* . 
choira, fur. leur tête, ft proine«^> 
net ichacun avec ; fk jdinaine^ ? 
Ces manières libres dpnnent d'a-^ 
bord des efpérances aux Etran- 
gers ^ qu'ils font obligez . de 
perdre dés qu'ils veulent . triDp. -- 
s'émancipcir; j II :n'4ft: poirtc À^x 
lieu au oooiidç oà. los; Etmngegb 
fcient iî bien: r^çusi qu'à/ ^oiiH( 
pelUer. On n'a quç; faire d'^êfW; 
connu pour être vi&cd ^rrc*^ 

cherché: 
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cherché avec empreflemcnc , 
& pour être d'abord de touces 
les parties* On joue ici/CQW 
Goumie à Avignon^ mais on y 
mange plus fouvenc enfemble : 
& pour moi je Vous avoue que 
je fuis plus fenfibie a ce plai- 
iîr là qu'aux autres ,. parqe qjue 
c'cft le feul qu'on pcuç faire 
durer autant qu'on veut. 11 y 
a quantité de Gens de condi« 
tîon à Montpellier^ des Cham- 
bres de Juftice, des Cours Sou- 
veraineS) des* Intendans de Fro- 
vinces ^ & ceux qui y coaima()«' 
dent les troupes y font auffi 
leur féjour. L'air de MontpeV- 
lier qui pafle pour un des plus 
purs du^ Monde ^ & l'habilité 
des Médecins dont la faculté 
fft fî fenommée^^jr atirent un 
grand nombre d'Étrangers de 
difFéreiis Roiaiumçs, \ (^r tout 
des Anglois, qui y gyériflent 
prefque tous d'uà ma auquel 
Us foot fort fujets ,. qu' jls* apelr 

H'j* lent: 



ï^f t ÊTTRfeS 

leht la Confomption : c'eft ce qui 
fait que pendant la Pai!it on y 
fen voit iioûjourt venir. La 
M^rqoife Dénis qui ne ^ fàifoie 
i^uè de reVetair de fon exil y 
^uan^ je fuis partie à^jîvignot^^ 
me jdonna une Lettre pour le . 
Cdrctoa) de Bmzi fon - Oncle ^ 
%|uî eft le pltfs gracieujc de tous 
ks hommes : il me fit connoî- 
tre la Comteflb de Gangei dont 
jjavois entrevu le petit Mari au 
JWditt du Commandeur M«/- 
^ivcbinî. Les Amours àt cette 
Dàmê avec le Cardinal ont fait 
grand bruit dans le tnonde : il 
a' toûfours beaucoup d'honnéte- 
:é "pour elle 3 & je crois qu'il 
fe^î retranche fféftntcmfcnt fut 
Peftimc &'- la cônfîdératiori* 
Voila par ou prefque tous les 
long^ Comtnertes finilfônt^: ce* 
)ui*là ^à < bieÉi ftlt- dû tort uù 
tjai-dirlal & l'a bien gâté daris* 
réfprit dùRdi. La Maîfdn dé 
'£onzt'^ 4té autrefois uni:: des 
\ i- mcil* 
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meilletirs de Florence , maiî 
dlen'eft plusfiir teinêtnc pic, 
& k Père do Cardinal avoit il 
fort dérangé fts affaires , que 
PEréquc de Bèziers fou Frérd 

3ui.aVoit été fort bien auprès 
é la Rfcînc Marie idcMé- 
Atj5 i'j & qui 'étoit rfche , 
fot obligé de le décharger d*u^ 
rie partie de ïà Famille, en (fe 
chai^eânt de deux de Tes enfan$, 
ÛA m$^ yne fille, li Maria la 
fille ' àù ^Marquis* de Caftres 
Gouverneur dé Montpellier^ & 
de ce Mariage eft forti le Mar» 
quis 4é Cafltes que vous con* 
noifïîrjs j ^qùi à époufé ' Made* 
Tti6i(c\\e 'dé ' Fivone Nièce de 
Madame de, Monte fpan. Nôtre 
Marquife Dom çÛâ" Avignon^ Se 
phifièurs ii u tre^ enfans L'£vé« 
iyi{;rie!'Bezien deftina fon Ne- 
veu, ^ui: étôic cadet de Mada- 
nie de Caflres , à l*Eglife , & le 
ït élever dans cet ;çlprît : mais 
par uû caprice' de • kane hofai- 
'. H 6 me. 
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me,, r Abbé de B oazi quîtaïc^ 
petit Colet, arbora un .Plumée^ 
a Ton Chapeau , âc s'en ^aUa àk 
Florence pour retirci: du grand 
Duc des Biens qu'il précendoie 
avoir apartenu à la Maifon de 
Bonzi. Il n'cqt pas un ^or^ bo% 
fuccès dans cette^ a£^ire ^ ^, 
pendant qu*tl la . pourfuivoit ^ 
un habile Mathématicien Taianc 
un jour regardé avec j applicai» 
tion.lm'«i;yu'Ui^o^fe^dién 
faire de ce Plumet Se de cette 
£pée inutile, que fa deflmée 
}!apelIoit à autre chofe , Se. 
Gue pour, la rendre hpureu(e il 
falloit rej^trer idaps ^ré^zi £çclé;? 
iîafUque. Le Baron. dé.€afiejà 
vau^ caF il avoit pris. ce nom 
en quittant celui d^Abbé.^ fut 
fort furprij de ce,que cet^.lwiçt? 
me lui. difoitj, ^ voulant .ê^ 
/çavoir. davantage., le'Matti^? 
.maticien après avoir mieux exa? 
.miné ion yifa'ge^ regardé dans 
1& mâin% Se fait toujteç les grl- 

m§jcei 
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maces neceffaîre^ en paneil cas' y. 
l'aura que Xil rcprenoic le pc^ 
ut Cqlçt' il wtoit .d*abord de? 
SoDS Bénéâpesy qa*ii lenût en* 
ùâtc ÊyâqaCy & puis Arche-- 
véqucj qu'il feroic chargé de 
grande; Négociations aupr^ de» 
Coufc^nes l^uangéresv. &. que 
Lors qu*U auroit les ïedx rou** 
ges il ferait fidc Cardinal. IL 
loi dit encore qur- il friferoit la 
Tiare > ipais qu'il ne (àvoit 
pas s'il ,I*eiiiporiei;oit : ilTaver- 
tic de prendre gavde à loi dans . 
£bn année climatérique, qui rif* 
Qiac^t.fort 4'éi;|p la.deoiiére de 
fsLVie^' .JLe Ban»! fe )fit donner 
cette I^profcope^ ^^yapi.<|u*il 
py ajoutât pas^ be^ucoli^ de 
&>i 9 . il la garda, pourtant fbi« 
;neu^ipez»t.. Q^e^juejtpQ^s après 
^ :sl, 4Â)is lui ,;€oprctUérçtit de 
pp ms $'ob|^eç à;p|aider con^ 
xxé ion Souverain , n^ai^ de cher-. 
che^ 4 ^g^^ ^<^ amitié : 
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Pue lui donna, avec quelques 
Bénéfices, ù qualité de Relfidcnt 
pouti luj à la Cour de France : 
voila le . Baron de Caji^lnau re- 
devenu Abbé de Bânzii-h*^^ 
vêquede Bezter s (on Oncle char- 
mé de cette métàmorphofè lé 
vit revenir en ffanee avec îMii-^ 
fir^ & quelque tetns après^ 
aiant été fait Archevêque de 
Narhonne , il fit donner FEvjÉ-- 
ché.^e' Bektef$ à PAbbc dfe 
^9tfaiToh Nevea^quî devint tti^ 
fiiicè biiméikb Archevêque dé 
NarbôHHe: par la mort dé : cet 
Oncle^-éc par donféqt{6nt-Pri«i 

mat des <J^ur«V SBc- Priéfîdérfè 
de.'ikiciftfb^^hcè-'a^ Jj^^ùtiS^ 
0ansr4©*'*K^viferiiehs qui 'arr!-^ 
vëAnt eh Pélofnt la Côqr Vf 

&» Négociais ^.^iK tati^ifaflâ 
boRlcOUp à fafrè liAotitet ÏP^iw-^ 
ki liir le Trône. Ce lut au fc^ 
tour de te - Voiage^ tquâané 

iijvj. \ '^^ vais 
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Tais tems une fluxion fur ït$ 
ïeux , il écrivoic à Madame 
de CafttBs fa fœur, &;€n ba*« 
dînant lui difoit, je ne fai fi 
je ferai bien-toc Cardinal^ mais 
je (ai bien que j'ai les ïeux 
fiirieufement rou^s : le reile 
ne- tarda pas non ^ plus. A fon 
arrivée en France il trouva le 
Courier qui lui aportoit la 
Baretu^ fic il fut fait Cardi- 
nal à la nomination du Roi de 
PakgMe qu'il avoic fi bien fer«i 
vi. Mais fi fon beau génie lui 
valut tous ces beaux avantages^ 
(h bonne mine lui en procura 
auffi dé bien grands : & la Rei« 
Èe de Pologne plus iênfible au 
mérite âe ce Prélat qu'aux obl{« 
g;àtions que le Roi ion Epoux 
lui avôit^ fentit pour ilui plus 
que de la recomk>ifiànce. Voa^ 
&veï que cetteP Reiiie éfl Fmn^ 
f oife; fille du Marquis d'^^ 
qkiHj Ôc foÊox de Madame de 
Set0Hne.c On dit 4]U'eUe.a de ta 
c. ./ beauté^ 
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beauté 5 & le nouveau Cardi- 
ml également bien, fervi par 
y Amour 8c par la Fortune ^ 
jouoit le plus joli rôle du mon* 
de. Ce fut dans ce tems là que 
la Reine de PoUgn» ne pou- 
vant plus ; foûtenir fon abfence 
réfolttt de venir aux Eaux de. 
Bourbon pour avoir occafioai 
de le voirj 6c après s'être faic 
ordonner ce remède par fe& 
Médecins, fur dea maux qu'El-^ 
le fupoiâ,. on commença à Ton* 
ger àfon équipage:. Xçs Gazet-- 
tes ne parloient que des prépa-- 
ratife qu'on faifoit pour cela :: 
maia par le. contre- tems le plus> 
fâcheux du monde,. le^Pape^ 
^'avifa de mourir fort mal à prôr 
pos pom le$ Amans y car le 
Cardinal fut obligé d'aller à 
Rome pour affilier au Concla- 
ve s *& la Reine qui ne irç^c 
en France que pour le voir » 
isengaina (on vois^. La Ga,- 
eeice/pm lôîû dç dire,. que les 
^ (. ' v^ntS:> 
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▼ents lui avoienc été contraires ,i 
<!|u'EUe avoit été obligée de dé* 
barquer , & peu.de gens ont - 
fû la vérité de la 'Chofè. .Ce« 
pendant , k Cardinal à (on re» : 
tour de Rome , vint en Lan^ 
guidoc y .& conuiie il. aimotC; 
tendrement Madame de Cafirtà 
fa Sœur 9* & qQ'U fe plaîfiait^ 
auffi beaucoup à Montpellier y.. 
\\\y paflbit ordinairement tout: 
le lems qu*il lelloit en Pra* 
vince $ & ce fut Ji quUL vit la. 
Belle Mademoifelle de Gevatt-i 
dan. Cette. Demoifellé étoit: 
de NlmeT^ : elle avoit une (ésM 
lyiarié à Monipeitier avec iw. 
Sréfideot, & c'ctoit. chez cet*; 
te foeur que fes paretâ l'a* 
voient envoyéç pour la. guérir 
d'une inclination . qu'elle avoit. 
piVife dans fa Viille & ^ni n^é* . 
tpic ftb de lair g^ûc. Le Car* 
dÀnal .l'aima dès qu'il^ la vit ^* 
& CQUime elle étoit prévenue 
jfQW un 4Ut)^ , & que . d*ail • , 
j,. j * leurs. 
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leurs elle vit bien que la paf* 
fion du Cardinal ne pouvoie 
avoir aucun bat légitims , il 
aurdit couru rifque de. perdre 
bien des fbupirs , fi Tavarice 
de la Préfîdente ne lui eût ou« 
vert lé chemin du cœur de fa 
Sœur. Cette Femme qu^on- 
apelle M^ame de Afarioté a : 
un génie extraordinaire, & le* 
roit capable de gouverner un^ 
Etat : ^Ue fait .toutes > les JUn^! 
gues > entend toutes ^d* Scien*-' 
ces, et |)Iusque tout cda, ccquit 
regarde (es intcrécs. Aptèi avoirs 
parlé Politique avec te Cardiô 
ml') elle lut arracha foii: fecret^'. 
lui (Promit de fervir ù)i\ AmoUril 
& après avoir négocié cette af*J 
faire , comme on traireroit de/ 
la Paix entre deux Couronnes^ > 
eile fût conclue.^ Le Cardinal»^ 
devint jiofleflcur, de ta Bçlte^i 
& la Préfidéûte de Mariite \ de» 

Suantitc de groffes fomtnes' 
ont le Cardinal lui fit prefent 
i-*>' Outre 
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Outre l'argent qu'il lui donnoit 9 
il lui facilitoit encore les ma* 
iens d'en gagner confîdérable? 
inent ; il ne fe faifoit aucune a& 
faire dans la Province que jpar 
(on Canal , Se il ne s'en faifoit 
aucune gratis) ainfila Préfidente 
ramafla oien-tôt desfommesjm^ 
menies. Mademoifelle de Gi* 
vaudan qpiétoii en tutelle auprès 
de cette Sœur^ & qui la' crai- 
gnoit plus que le Tonnerre | 
n'a voit garde d'entreç dans aucii* 
^e difcufSon d'intérêts avec cU 
le 9 8c (è contentoit des nipes^ 
des bijoux dont le Cardinal lui 
faifoit prélènt 9 jufques à c^ 
qu'un pçu d'expérience lui 4t 
ouvrir les yeux; Si comOieis^^ 
vint à favoir que fa Sœur avi)ic 
marié une fiUci fort avantageiîT 
fement pan ks bien-^its du.^nr 
dinal y elle.CQtntocoça d^' fonger ii 
elle :eUe fe fit donnfer des. Kiteubl^fs 
à part y de la Vaiflèlle qu'elle fit 

mat* 
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marquer à fou coin> & enfîtr^ 
elle ibngea à fe bâtir une mai* 
fon que la libéralité du Cardinal- 
rendit magnifique. C'eft fur les 
marures du Temple des Protef^ 
tans qu'elle a été élevée, & it 
i)*eft point d'Hôtel à Paris , ni 
de Palais à G^iyvfj , quifoient plus 
beaux. Tous les Arts y ont épuî- 
fé leurs Sciences , & la fornp- 
tuoiité des Meubles répond à la: 
magnificence dés Apparkemens». 
Madame de M^rioie ^ qui rç* 
gardoit cette Maifon , comméf 
devant un jour être à elle, oxt 
aux ûen% ^ voioit fans chagrin 
tdute la depenfc' qu*bn y faifoir j 
&? étant tfop habile pour s^éloi- 
gner d'Une Soeur qui étoit pour 
elle une véritable vache à lait y 
elle l'engagea par Tafcendanc 
qu'elle avok pris fiir fon cfprk ^ 
i la lif^gef avec* elle , & le Car- 
dinal te foubaità , (e fbûyetiant 
Qu'il lui devoit tout te plai/iv 

dfi. 
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yfe (a vie. Cependant , ces A"* 
Diours faifoient un terrib'e briric. 
Un frère de la Ggvaudan qui 
eroioic iba honneur intércflc 
là dedans , en vint avertir fon 
Père & fa Mère, & ces bon* 
fics gens Tenvoiérent à Afonti' 
pilliir pour s'éclaircir de la vé^ 
lité. Mais Thabile Préfidente 
kii fit donner une Gompagoîe 
de Dragons, & la Majorité de 
Narbonne, £c trouva par là le 
iêcret de lui ferme; la bouche. 
Elle eut la même politique i 
l'égard . de fes autres Parens 
auxquels elle eut foin de faire 
(iu bien (àn^ qu'il lui ep cou** 
tât, & les engagea par ^à dani 
fes intérêts* Tout cela a'eoH 
pécha pas k Public de beau* 
coup railqnner , & les Poëtet 
de uirc quantité de Satires^ Un 
nommé Fitral qui étoît Ecuiei 
à M^nÈpeliier ^\ pexdit mille éêus 
que la Ville lui donnoit pour 
montrer i monter . à chesral ^ 
-. . par- 
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parce qu'il avoit fait des Ven 
un peu trop jufles fur cette af- 
faire. Dans ce tems là le Com- 
te de Ganges qui Tenoit de ren**. 
dre à fon Neveu la co&fiicatioa 
dea Biens de (on Père , arriva 
à Montpellier , & malgré tout 
ce qu'on lui die de la Gevau^ 
ibif , & tout ce cp!'à en voiok 
iui-même , non feulement il 
ne devint fort amoureux, mais 
& lui qfrit de Téppuifcr. La 
Frëâd/enoe qui craignoit que ca 
Mariage m ' fît quelque divers 
fion ï fon ddavuntage , fie fes 
efibrts pour le détourner , & 
i^eut pas beaùcpùp de pdnc^ 
parce. ^ue/^ p^r&ane du C^va^ 
lier ae 4)laifait pas à la Demoi4 
feUe i mais IL furiint quelque 
teoQ^ àpr^ un ^cm qui fit que 
ces I>anes forent trop heueu» 
fes dé le troiurpr. Madame de 
Hdmati qui svoit. agi pour (es 
intéf éts avec tant de politique, 
^n manqua dans une occafioa 

eflèn- 
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eflèotielle. Monfîeur de Bavillf 
Intendant de cette Province , 
qui comme vous iavez eft fils 
de feu Monfieur de Lamoigno^ 
premier Fréiident à P^ris » ér 
tant arrivé à Mantpehier , trou- 
va une jeune & belle Damîp 
qu'on apdie Madame Dau^ 
dtifM^ fort à foa gré i èc com^ 
me il efl: dévot, ne voulant 
pas décendrp de fa gravité pouf 
fiûre auprès d'elle les . démar- 
ches d'AïQant) îl trouva plus \ 
pritipo» de k feirp devpni't 4^^ 
mie de fa femme. Le voifînag^ 
aida beaucoup à cela. Madame 
de MavUU cil ynQ bQnnç fpmr 
neiqiii.veitt tout çç gqp ye^up 
ibn Mari: aiafî Mfidffoe pai^* 
ééffan deviiK fon Ainse infépa* 
rable « :& ils ne j6ren|: plus 
q^^une vxème Famt})^t hp Ma? 
ri qUt eft un homrm fort epa^ 
p& voianc que ce qu'on voi^^ 
loit qu'il vît, fi'avipit gardç dp 
fe phindre ^ fie . le PuW^P. 
: . ) ébloui 
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léblouï par des apparences de 
dévotion , Se par ramitié de 
Madame de Ban)iUe fCoi fa ri^ 
vale, ne pénécroic point dans 
la vérité du millére , lors que 
Madame de Mariote , par Ten-*^ 
vie d'avoir des compagnes ,' 
ièuhaita que fes Amours de« 
Vinflènt publics > & qu*^n en 
i:aùiât comme on caufoit de 
ceux de fa Soeur, dans lef^ 
quels elte favoit bien qu'on 
lui faifoit jouer \t plus vilain 
role<i Pour réiiflir ûzàs ce de(f 
fein'9 elle envola dés mémot* 
res en Hollande % £c quelque 
teras après la Gazette fit meii-* 
tion d<2S Amôufâ de M^^eiur 
de Bavilk ûvec ' M«tdamé Dau^ 
lieffàn. Lerufé Imendànrdiffi* 
tnula (on chagrin, iSc donna 
tou^ fes foins à dorouvrir qui 
lui avoFÎt joué ce wun JSjfkSn 
il le donna tant de mouvémens ^ 
^ fiit fi bien aidé^ qu'on lui 
enyoia de EMlanie le lo^nui^ 
-> crit 
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cric qui étoic écrit de Jamain de 
Madame de MarioU. Dès qu'il 
fut d*où partoit le coup, il ne 
fongca plus qu'à la vangeancej 
& elle fut fi prompte , que ians 
avoir entendu gronder le Ton- 
nerre , la foudre tomba fur la 
pauvre Gevaudan , & Ton vit 
arriver une Lettre de Cachet 
pour la faire enfcimer. Lé Car- 
dinal y au defefpoir, partit en Pofte 
pour détourner cet orage ^ & fe 
jctta aux piez du Roi pour le 
prier d'épargner la Demoifelle, 
Je de raccablcr plutôt de toute 
fa difgrace. Le Roi ctoit trop 
prévenu : il ne voulut rien é- 
couter , & le Cardinal ne pût 
rien faire de mieux que de con- 
feiller à fa Maîtrefle d'époufcr 
au plus vite le Comte de Gan^ 
^«. Madame de A/^r/V/tf qui en 
connut la nécefficé n'ofa plus 
s'y oppoftr, & le Comte ètoit 
trop amou]!eux pour ne pas ac- 
^om. L I ceptcr 
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cepter la première propofiticn 
qu'on kii en fie Ainû Ma* 
idemoHclle de Gevaudan de ve- 
rnie Comtefiè de Ganges^ fe -vit 
^à fabrï des itifulces de iês £nne* 
mis y Fous lé manteau de Thi- 
.itien^ qu*on peut appcllcr man- 
teau de charité ^ puis qu'il cou» 
iVre fort {bu vent cine multitude 
de péchei. Ce Mariage a fait 
grand tort aii <^omtc. OnMtoit 
crà que \c$ grânck biens de (k 
Rétame f snirbietit tènié , fi en 
jc ft i t ua nt à fbn Neveu la coih 
fifcation de its Biens ^ il n^avoit 
donné une grande marque dedef^ 
intéttflèmcxit. On trotrva auP- 
a Mademoiiêlle de Gevmdan 
bien hardie d'entrer dans une Fa- 
mille , où pour de lîmplès foup* 
çons on aflafïinQit les -gens, eHe 
qui avbit à craindre pour des cfao- 
fes iiii peu plus avérées | on leur 
fit cent avanies , & enrr'autres , le 
j>rémier foir de leurs Noces onat- 
* tacha 
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tacha fiif 1a porte un Portrait où 
^n veiok un Selier aïant one 
Grfotce fouge for feâ cornes avec 
cesiBùrs, au 6m Maut$n desG4n^ 
ges y éiTMt allufion aux Mou« 
toAs de «ce Païs là qui palfenc 
foor les meilleurs du inonde 
Moflffiedr de Ganges fe voiant 
méprifé ^kns les troupes , gtàtt 
k Seprice y ^ acheta , |>èut 
tnieux letnplir la vanité àt fa 
Fecntne, tioe Lieutcnance de 
Roi dans la Province , €c le 
Gouvernement de la Cité def Cir« 
Mjime^ ^ il fie dejleio de mener 
fon Sjxiiifê pour la tirer dViuprès 
de la Marhfe , de laquelle il nV 
voit pas lieu d*étre çonoent : 
mais Madame âe Gang^s ne fut 
pas de cet avis, & ce tut là dëf^ 
fos qu*ils fe brouillèrent. Il 
fomt de^cllK s& fa Femme qui ne 
fe mit ^iîît êo peine de le re- 
tenir ) ne rayant jamais aimé , 
& alla d*abord loger à «n Ga*- 

I X baret 
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barec à Tefifeigne du Chapeau 
rouge , ce qui £t encore dire 
mille piaifanteriçs. £nfin , re« 
buté par tant de fortes de morti- 
ficaiions, il qixixjiz Mhntpeitier Se 
fuivit fon Frère aîné dans fon iè* 
cond exil. Sa Femme eft fore 
aife d'en être débaraflee.: mais le 
Cardinal a été fâché de ce divor- 
ce.: la tendrefTe qu'il a -eue pour 
cette Dame là eft ufée par ua 
commerce de longues années 9 
& fes indifpofitions lui donnent 
des penfées plus férieufes , fon 
horofcope, je ne fai ,par quel 
hazard ^ s'étant trouvée jufie en 
tous fes chefs; ce Cardinal a été 
attaqué dès fa foixante • troifié- 
me année d'une Apoplexie de la» 

Ïuelle il ne fe feroit point tiré , 
i le fouyenanc de cç que cet 
homme lui avoir pr^^i^^ il »*^* 
voit eu la precautiqr}ii<^s qu'il 
en fut tems , de fc feire veil- 
ler itoutes les nuits , Se c'eil à 

cette 
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cette précaution qu'il doit tous 
ks fccours qu'il reçut dans fon 
mal, fans lefquels il y auroit 
fins doute fucombé. Ces Dames 
y ont pris beaucoup de part: 
mais aiant eu foin- de renapUr 
leurs cofites , elles fe confolc- 
ront aifcmcnt de tout ce qui en 
pottira arriver. Voila, Mada- 
me, ce que je vous avois pro- 
mis de vous apprendre 1 une au»- 
tiefois nous en dirons davanta- 
î , j'attens vôtre réponfe , £c 
lis- 

R E? F O N SE. 

LE Païs où vous êtes eft un 
vrai Païs à Avanture r vous 
m'en avez^ conté des plus jp« 
Hes, Se on ne voit pas arriver ici 
de pareils évenemens. Il n*y a 
que r Avanture de Madame la 
X>uchefie dc^. .qui fait préfente* 
ment gcaod brait à la Cour. Cet* 

I j, te 
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t« Pâme n*y voit que Mademot- 
felle àLAfmagnac qui foit plu* 
beUe qu'elle. Vous jaugez biea 
qu'ayeç ces. avaacagj^s elle n*a 
pas manque de &ire bien des 
Conquêtes dans iine Cour z\£^ 
Ç\ galante que . celle-ci. Mon* 
fieur de Barbefitux. £dc un des 
premiers qpi hii fendit fe^ hom-^ 
mages, Se ce JMisiîâre de la 
Ciuefre 9 eu quantité d'iouta* 
teuf3 ^ tnaifi^ ce qiai % ^tcéme- 
ment furpris tout le monde ^ c'eft 
Fétrange ccuifeflion que cette 
Dame a faite à (on Mari , qui eit 

Eire que ceUe qo^on fiit nire à 
L Princeflè de C lèves y puis 
que preflee, à; ce qu'ella diroit> 
par Tes cemords, die lui avoua 
qu*dle avoit poufie rinfidélité 
UB pea plus loin , âc accuiâ Ma- 
dans la Mère é^zvtùv donné' lieu 
itti demngement de fk conduice. 
Ce pauvre Mari^ for pris d'une 
confidence de laquelle il fè lè^ 
ipit bien paâC) ne pût retenir (es 

pré- 



G A LA N T E S. 19» 
premiers mouvemeas ,. & fis 
paroître tant de refTentirnent 
contre Madame fa Bèllc-tocre , 
que la calére qu'il a cétnoigné^ 
d^ns cette^ occafion^. cf> a fak 
découvrir la caufe.. Tout le 
monde blamc la conduite de 
Midame de» ... & pkj» encore Gm 
iocËTccétion. On dicqiûe e'eft pas 
w deiëfpoîf aiiBou«eux qu'elle 
a &i£ ce terrible ayeUé ElleaToil 
w ua pani qùarcé awc Ma- 
dame de CbâdHoM, & leurs A- 
Qiftns de^wieiir (ê. rendre le foir 
w PaUU Rokl , ow ces deuiÎE 
^mes- les- atteodôit. L*A» 
Q^t de Madame de GbâitUm 
T vint feuly fis Madame de... 
fut obUgée de gaidei ks imn^p 
taOK ce &tr là» Elle: en eue 
<Ant de chaegm , que peior (t 
^Mger- de toA Amant qu'elle 
«>itEitt iafidelle, eUe refohit^ 
de le Uvrer au reflentsment de 
Ton Mari. Voila ce: qui roWi* 
gea à lui dire ce qtt!il aucoit 

14, peut^ 
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peut-être mieux aimé ignorer > 
& ce qui fait préfentemenc rai-- 
Tonner la Cour fie la Ville. Il 
n*y a que TAvanture du Mar- 
quis de Barbejieuxj fie celle là, 
qui occupent le Public. Mon- 
ficur de Barùcjteux avoit cpou- 
fé en premières Noces la fille 
du Duc d^zès de laquelle il a 
une fille $ en iècondes Noces 
il s'eft marié à la fille da Mar- 
quis d^jtlégre. Cette Dame eft 
jeune fie jolie, fie toute pro- 
pre pour (ervir à la vangeance 
de quantité de Seigneurs que les 
Galanteries de MonfîeBr de Bar^ 
te/ièu^woient irritez contre loi. 
Le Duc à-Elbeuf qui étoit ftns 
doute le plus fâché, fiit cehii 
qui parut le premier : c*eft 
l^homme du mcHide le plus 
dangereux, non feulement par- 
ce qu*il efl un des plus capa^ 
blés de plaire, mais auffi par'* 
ce qu*il veut toujours perfua- 
dcr au Public qu'il a plu. Il 
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fe fouvenoic que Monfîeur de 
Barbefieux lui avoit ôté une 
Maîtreflè , & avoit même fait 
des plaifaoteries fur fon comp* 
ce : c'eft pourquoi il réfblut de 
s'en vanger & de lui faife tous 
les chagrins qu'il pourroit. 
H vit? Madame de Barbefieux , 
& fbit qu'elle fût douce, ou 
cnieBc, ce que je ne &is point 
il publia qu'il n'étbit point mal 
dans fon cfprit : il n'en fallut 
pas davantage pour irriter ce- 
lui de MonlSeur de Barbefieux , 
qui fe porta aux dernières ex» 
trémite3& avec fa Femme. Le 
Duc d'Eibeuf qui n'avoit pas 
prétendu pouilcr fi loin fa van* 
geance , eut du regret d^avoic 
caufé un fi grand trouble dans 
€e Ménage ; & pour y- remé- 
dier, il alla trouver le Roi & 
lui procéda qu'il ne s'étoit rien 
pafTé entre Madame de Barèe'^ 
fieux Se lui, qui pût aUarmer 
la plus . févérc vertu j il lui 

I f avoua- 
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avoua même qiie pour cha<^. 
gpioer un pea ce Maf^s^iL 
ayoît lait quelque petite maK^ 
ce 9 & débité des chofes^ qui 
quand elles auroie&c été vraifs^^ 
n^étoieuc pas de grande conTé* 
quenceC Le Koi le blâma beau«i 
C(Mip ) & cependaiM il crut t 
par cette déclaration , poi)* 
voir remettre refprjit .de. M^m-^ 
iieur de Barbefieupc^ 11 reOvoia 
ch£irch«r & lui conta tout ce 
qu'il venoit d'aprendre du Duc 
à'Eihaf lui-même: mais tout 
cek ne fervit de rien , les pce- 
iniers difcours avoieni trc^fv Ssat 
d'impreflion pour que les- fer 
cond» pûflèmt trouver, quelque 
créances:. & croiane que ç'étoic 
peut; * être h Confeflëur du 
Due qui Tàvoit obligé, à cette 
manière de Êuis&ââon , il s-i* 
snagina que le chofe étok allée 
jliiqucs au péché mcHrtel,. puÎJSv 
^qiie te Gonfeflèur s'en mér 
mt. Il ne trouy» que trop 
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d^ gças de (on opinion , pats 

qu!il db fàt qu'on crok plos 

«(emefit le mal que le bicirw 

Aipfi, Mottfieur de Bûrhrfieux! 

ti^écoiifiani: plus; que la fiiicur» 

& crottnt fou honnew fit & 

^té totéfeflèz du» cetoe' aC^ 

fttre,il réfolut d'envoier ft fian* 

OK à Taiure monde : die émir 

déjà en chemin pour ceh.^ fie: 

les chagrins qu'elle venoic d%(^ 

fuyer l'avoient rendue daoge» 

reufement malade. On prétcixt 

qu.'un matin, pendant qufune 

de fea femmes lui accommo** 

doit un bouillon y. Moofietir' 

de B^rbefi^ux y * mit un peir 

d?une certaine poudre, & oè-- 

donna à cette femme de charnu 

bre de la porter à fa Mattref^ 

&. Cette fiuame . avoit grande^ 

répugoanee à le lui donoer,, 

fe dottcant bien de cette pou^^^ 

dre ne devott pas élre fixrt bbnt* 

ne alla» faste: : mais il n'y tivokc. 

point. dk/M^ avec Moné^nri xie 



Z04 LETTRES 
Barbefieux , & cette femme ]&* 
connoiflbit trop bien pour ne 
pas prévoir, qu'elle expoferoir 
» vie il elle vouloit ménager 
celle de fà Maîcrefle , ainfi ih 
fallut porter le bouillon. Le 
Marquis la fuivic jufques dans^ 
la chambre de fa Femme, & 
tout ce que pût faire Tofficieu^-^ 
fe fuivante, fut de dire, au(^ 
fi bas qu'elle pût , à (à Mat* 
trèfle, de ne pas avaler tout^. 
Madame de Barbefi^ux^^ n^cnicn^ 
die pas d'abord ce que cette- 
Femme lui difoic : mais enfin,, 
l^iiant compris , elle laifla la^ 
moitié du bouillon au fond de* 
récuelle , & c'eft ce qui- fut 
caufe qu'il ne fit pas un effet 
& prompt. Madame de Barbe^-- 
fieux tomba en langueur : les- 
Médecins en foupçonnerent la 
caufb, fie le Marquis à*Àlégre 
au defefpoir de la voir dans-, cet 
écat là, la reprit chez lui,, fie 
fe plaignit aa Roi » qui lui r é- 

ponditj^ 
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-pondit , que puis que Mon-» 
heur de Barbefteux écoic à fon» 
(èrvice , on . ne pouvoîc pas le^ 
croire capable d'un crime com- 
me celui dont il venoit Taccu-' 
fer. Le Marquis mécontent* 
de cette Réponfe, eut encore 
le malheur d'avoir déplâ au 
Roi, par fa plainte, & fe vio 
difgracié peu de jours après.. 
Ainfî , il lui en coûtera peut- . 
être (à fille qui eft toujours^ 
très mal , & fa fortune. U^ 
court dans le monde une Let- 
tre de r Archevêque de Cam* 
irai à Madame la Marquife 
é*Jlegrej fur ce fujet, qui eftt 
la plus belle du monde. Vous^ 
ftvez que ce Prélat nTtn écrit' 
pas d'autres. ' On a remarqué^ 
que les filles de la Maifon d'^« 
hgre n'ont jamais été heureufes 
avec des Miniftres. La pre- 
mière Femme de feu Monfîeur 
de Segmley. portoit ce nom<^ 8c. 
{«Ça très mal fon teins avec 

lut« 
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kit. Comme c^écoit une gnm-^ 
de Hénciére,, Moofienr C#/- 
birt^ Tàvott couckéer en iouë: 
pour Ton Fib: mais Matrane 
àiAkgfe ne trouvant pas quoi 
cette Alliance lui convint , s'y;^^ 
oppoâ ,. & il ^lut fonger a. 
gagner les iencimens de fa Fil* 
k: on eut de la peine à yi 
fi^ffir, parœ qu'eUe étoit ex« 
tremement prévenue contre 
l'hûâneur ck Monûeur de £e* 
gjneley :. & brs que le Roi kn- 
Hiâaie lui en parla, cette Ek-^- 
moilèllelui répondit qu'elle ne 
pourroit jamais s'accoutumer à: 
eifiiier les brorquaries d'un> 
homme qui loi étoit fort infé* 
riear4 Le Roi Taflura qu'il n'en; 
auroit jamais avec elle ^ 6c 
qu'au moindre fujet de pblnee 
qu'il lui doaneroit, die n'a^. 
voit qu'à, loi venir fiure les 
fienncs.. Mademoifelfe d'uÂl-* 
gn peribadée par le Red » é« 
j^ii&. Monfieur de Sigml^ 
i' . mrlr" 
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malgré la répugnance que.Ma* 
dame (k. Méro avoit témoignée 
peur ce Mariage}. Se Montieui^ 
de Siffieley fier, coinine cha«f 
Gun Pa connu , ne fut pas long; 
tems fans (aire paroicre fe mau* 
vailè humeur. Un maiîn il fot 
à la Toilette de fa Femme, fie 
comme il avoit g;rand chaud il 
ôta fa Perruque & la jeua fur 
la Toilettes Madame de Segne-' 
Uy ^ foit que cette Perruquç 
eût dérangé quelque boëte à 
mouches, ou par quelqu'autre 
motif, la jetta par terre, fie 
Moniicur de StgneUy choqué 
par ces manières un peu trop 
nautaines , prit W liberté de 
donner un fouflet à fa. Fem- 
me. Ce fouflet eut des fuites 
fàçheufes. Madame de Segnehy 
s*en plaignit au Roi :: le Roi 
envoia. chercher Monfieur Col^ 
bert , fit lui témoigna^ tant de 
mécontentement de U condui?^ 
te de foa FUs t V» Monfieiir 
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Coîbirt^ au defefpoir, alla troiP 
ver Monfieuf de Segmley 8c te" 
régala de quelques coups de bâr 
ton qu'il foufFric fore impatiem- 
ment. Madame de Sèçnetey qur 
étoit groffê V fit une faufle cou-^ 
che , & mourut % & par cet 
accident Monfieur Colbert eut 
le chagrin de reftituër '' les 
grands biens que ce Mariage 
avoit fait entrer dans fa mai« 
(bn. Ainfi , par ces deux éxem*^ 
pies on voit que les Demoifel^ 
les à^Jlegre ne font pas fort %. 
heureufes avec des Miniftres % 
& ce qui fait croire que le 
nom influe quelque chofe là 
dedans, c'efl: que Monficur de 
Barbifitupc avoit fort bien- vécu 
avec ft première Femme,* & 
que Moniteur de Segneley z £iit 
fort bon ménage avec fa fccon* 
de, quiefl fille du Marquis de 
Matignon i elle vient de fe re- 
marier avec le Gomtede Mar* 
j^«r, frère de Monficur d'v/r- 

magnac. 
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magnac. Lors qu'il fut de- 
mander au Roi fon conience- 
mène pour ce Mariage , Sa Ma* 
jefté lui dit» que Madame de 
S^gneky trouveroic une grande 
difièrcnce forçant des mains de 
rbomme du monde le plus 
brufque , de tomber en celles 
du plus doux 9 ôc du plus po- 
li de tous les hommes s ce Ma- 
riage eft fort heureux. On a* 
voit &it courir ici des bruits 
qui ïc font (ans doute répandus 
en Province, fur le compte de 
Madame de Segnekyy on difoic 
que le Roi Pavoit aimée , Se 
que pendant fon veuvage, eUe 
ecoit accouchée d*ùn Fils qu'on 
appelloit le Comte de Namur^. 
mais à tout cela il n'y & pas un 
mot de vrai , fie Madame de 
SegHihy plcuvoit fon Mari dans 
le tems qu'oa fuppofoit qu'el*> 
le étoit en intrigue. Ce font 
de ces gens dont vous parliez 
il y a quelque tems, qui n'ont 
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jamais^ vu la Cour que par le- 
irou d'une lucarne, qui s'amu-- 
fenc à forgier ces forces de fa-^ 
blés :. car ceux qui la connoif- 
km de plus prés-, favent un 
peu mieux ce qui s'y pafle». 
Le Livre de rAix:hevéque de 
Camirai a été condamne à Re^^ 
Mf, £g ce Prélat a reçA cette 
nouvelle avec une réfignatico- 
admirable y, il a ùàt lui* même 
un Mandenaenc pour en dé^ 
fendre la kâure dans ion Dîo- 
oefe. Les Jéfuites ne osarquentr 
pas tant de modération , & fe 
déchaînent contre Meffieurs des^ 
Miifions étrangères qui travail^ 
knt à-leui^ fiure fiiUr le fort de 
Monfieur de CûmbML Voila^. 
à peu prèi toiK ce qui. fc pai^ 
le ici : mais au reAe, â faui^ 
que nous foifons bîa» furea diR 
Pamitié que nous avons l'une 
pour Tâutre ^ car il me fismble 
que nous ne nous mcttsdns gué?^ 
jse. euv peine de nous en renoi^. 

vcUeti 
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veller les afluranceS) & que no» 
Lettres ne font plus remplies 
que des af&iFes d'autrui i pouc 
moi je me trouve fort biftorien- 
ne, & je n*en auroîs jamais tanG 
attendu de moi. Cefl vous 
qui ave^ fait ce miracle j^ conti-* 
auonsy je vous ea prie, ce pe- 
tit Commerce y il n'ell rien de 
plus amu&nt r. à c^oi bon dir 
ïc toujpurs la même chofe ? lesv 
tépétitions font esnioyeu&s » 6c 
je vous aiTuie , we fois poue 
tout , que je vous aimç julP 
qjies au dédit. .Mois vous vou^ 
lez bien que, je voi|S diie qi|& 
vous ^îtes de terribles enjamr 
Vées, àf. que vous. aU^ï d'jiw^ 
gnof$ à MontpfiUur tout d'une har 
Teioe» fans vot^ ayr^er à Nimes^ 
que je ùi être imokîé çheeiin, 
]t m'attendois; quç vom me par- 
leriez, un pei^, de ccttç Ville fe 
célèbre par fon ancienneté » Se 
ÇV les Monumens que la ma-î 

gnificence.* 



2ii LETTRES 
gnificcnce des Romains y a laîï*- 
fez j 6c que plufieurs Siècles 
n*ont pu détruire: & de la ma- 
nière dont vous àvie* débuté 
en arrivant à Avignon , j*avois 
lieu d'efpérer un détail un peu- 
circonftancfé de toutes les cu^- 
riofitez de cette Ville là , ÔE je 
ne vous en tiens pas quitte. Je 
TOUS prie auffi de me donner 
des nouvelles de TAbbé Flé^ 
ebier qui efa eft Evéque j vous 
&ve2 qa*il éft depuis* bng-teois 
de mes Amis , fir je ne doute 
point que vous ne Taïez vu en 
j»aflant à Ntmes r vous êtes de^ 
trop bon goûc pour négliger 
les occafions tie connottre Vi^ 
homme auffi extraordinaire que 
çelui«là , 6c d^in génie fi élevé-* 
je vis Taucre foir Mademoifel^ 
le de Seuieri y elle venoit d'é* 
«rire àccPrélat^^âc elle s*étendic 
& fort fur Tes louanges > que je ne 
<rois pas qu'elle fiuiroity les élo-- 
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ges de Sapbo ne donoent pas 
un petit relief. Elle eft toâ- 
jours la même 'pour . TeTprit , 
& il y a autant de feu dans les 
Vers qu'elle fkit encore dans 
tomes 4es occasions , que danft 
ceux qu'on voit dans CMie: 
mais pour le corps cette dixiè- 
me Mufe eft terriblement baif« 
ieej & la première fois que je 
la vis^ je crûs voir la SiMâ 
Cuméi^ puis que comme elle , il 
ne lui refte plus aue la paro^' 
k. Je n'ai jamais etè fi furpri- 
fe ! Je trouvai dans fa cham- 
bre deux ou trois Demoifêlles, 
dont Tune , après m'avoir fait 
afleoir, prit une plume & de 
l'ancre , & s'appuiant fur une 
table 9 commença à tracer quel- 
que ehofe fur un papier, & de 
tems en tems s'arrétoit, me 
regardoit fixement , & à chaque 
mot que je difais, elle recom- 
mençoit Ton griffonnage. Je ne 
fiivois ce que; tout cela vou- 

loit 
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loic dire, fc je crokns que cet>* 
te DemoifeUe deffignoit ma û^ 
gure4 pavots ifuafi envie 4e 
10e fâcher €|Uftnd je mVipper* 
{US. que dèa que je reflbia 4e 
p^akt elle doeookik ^pxer à 
^demoîMfe de Smâni^ qoi 
après ravoir regardé lépo nd ai t 
fort }iifte à toitt œ que j'avois 
ditj aiiifi îe >0Q5ms que Ma* 
dciOioifelle do Sc$diri ^étoit four* 
de^ ^ t)Qe cette DemoifeUe 
écrivoit tout oe que )e difbis^ 
afin que MadeoioiijbUe de Scu-^ 
deri pût le avoir & y répoi»- 
dre : v<Mla i|uélle8 ânt ies 
coBverfations iq^'on peut avoir 
préfeotemeofi avec elle. . Je ne 
iaiflâi pas |>our&fBt d'érre Ibrt 
aife de Tavoir vûë, & de pou« 
voir m'eo faire, honneur à la 
pofléqté. Je pourrai Ofâme me 
vanter de quelque chofe de 
plus s car je né lai commeflc 
cela s'eft fait ^ nais j'ai eu le 
booheur de }m fdaw , £c cHe 

m'a 
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m'a écrie plofieurs Lettres ^ eK 
le me pvic même de l'aller voir y 
& fe plaint coujoars de&s flu« 
xîoos & 4iQti:^ ffifinmtee iqu'el* 
ic garde comme des laocideis ^ 
au lieu d^en acouièr «qustfc* 
viogt-douKe ans qv'eUe a âir Ja 
tête. Voila une foiblefle que 
^C n'aurois pas crû devoir trou- 
ver dans un efprit fort : mais 
il faut convenir que chacun a 
les fiennes > & je n*en trouve 
pas de plus grmde que la 
iurew arec kqueUe on iuit les 
modes. On pouflè fi Soin les 
cbofes 9 ^pae :p3rce qu*<ira eft à 
préfent âme k goût des Por* 
celaines, il y a des gens qui y 
mettent tout leur bien , & s'ex« 
pofent à être rmnez par quel« 
que &0X pas de leur chat. 11 
d'efl: point de chambre, qu'un 
^étranger qui y entrera , ne pren- 
ne pour un Magafîn de Fayen- 
ce : & Ton peut dire que les 

BayeKiers ont trouvé le fecret 

de 
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de faire que tout le monde fbît 
devenu de leur métier , par 
rétalage qu'on a foin de faire 
de cette Marchandife dans tous 
les apanemens. Je voudrois 
bien faroir û Ton cSt auŒ fou 
ipe cela en Prorince, 

Je fuii. 
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JE fuis charcnée , Madame 
de vous trouver d'humeur 
à lècouer le joug des corn* 
pHmens ) ils ne conviennent 
point à des perfonnes comme 
nous. Vous devez être fûre 
de mon amitié} fie fi je juge 
de vôtre cœur par le mien , 
je ne (âurois douter de .la vô« 
tre ; aimons* nous donc jufques 
au dédit. J*accepte ce Parti ^ 
fie pour m*exprimer à mon tour 
en joueufe , Je me contenterai 
de vous dire de tems en tems» 
comme ceux qui parient au 
Lanfquenec » va toujours. Re- 
venons donc à nos petites Re- 
lations s il faut, pour vous fai- 
re celle de Ntntes , que je re« 
tourne fur mes pas : j'y con- 
fens, puis que vous le fouhai- 
Tome L K tc2> 
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tezf & je conviens que j'ai eu 
tort de pafler fous filence une 
Ville àûffi célèbre & auflî an- 
cienne que celle h. L'opinion 
la plus générale çft, que iVip- 
pj^ufusj pètîc-fiis de rfoé y en 
fut le Fondateur, & Ton tire 
de là rétimologit de fon nom« 
D'autres prétendent qu'elle a 
été bâtie par un Fils 4" g[ranJ 
Hercule § & les uns 8t les au- 
tres ne fatiroîent diibonvenir 
qu'elle n'ait été une des plus 
femcufes Ville des Gaufes. Les 
Romains y ont fait un long fé- 
jour, ôc ont pris plaifîr à rem- 
belOr. L'Emperenr jlntonin y 
cft né. Mrien y fit bâtir une 
Bafiliqui pour.fervir de Tom- 
beau à l'impératrice Ptotine & 
bienfaitrice, Vêûvc dç 7rajan. 
Les Connoitièufs dilènt, que 
c'eft un Ouvrage achevé. On 
y voit des colonnes avec àc& 
chapiteau* de l'Ordre Çorin- 
tien , qui font d^unlp beauté 

en* 
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cnchancie. Enfin , on pour* 
foic, pour me fervir des ter* 
mes de Scaron^ dire que cette 
Bafilifite eft le Chef-d'œuvre 
àe$ Romains , & le dernier 
éfbrtde leur Archîteébare. Lt 
Roi en a fait préfent aux Pè- 
res Auguftins, & c*eft à VhetK 
Te qu'elle eft TEgUre des trois 
Rois. Outre ce Monument, 
il y a encore à Nimes .• tin Am* 
l^li^éatfe des plus entiers qui 
foit au Monde } on l'appelle 
daus le Pais , les jîretks : cétok 
là où fe faifoient les Combats 
des bétes fie des gladiateurs. 
Sur TEglife Cathédrale on voie 
des Aigles Romaines auxquelles 
o& a tranché la tête. On prétend 
que ce fut par Tordre a^Alark 
qui vouloit donner par là des 
preuves de lès Viâoires à la 
poftérité. pai vu aufli ce qu'on 
appelle le Temple de Diane: il 
cft hors de la Ville auprès d^- 
VS Fontaine qui fournit feule 
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de i'câu i tous les Habirans, 
& fait même moudre leur blé. 
Ce Temple , ou plutôt cette 
Njafure , fait Tadmiration des 
curieux. Les uns difeot que 
c'étoit un Temple de Vefia \ 
d'autres aflurent qu*il eft plus 
ancien que Rame ^ & préten- 
dent quM a été bâti en l'honr 
ncur de Diane. La proximité 
de la Fontaine (èmble même 
autborifer cette opinion: car il 
nous parole que Diam aimoic 
le bain, témoin Tavanture d'^if- 
Uon \ quoi qu'il en foie , ce 
n'eil pas la peine de difputer, 
& je crois que le premier vent 
achèvera de ruiner cette pré- 
cleufe Relique, dont, à vous 
parler franchement , je ne fais 
pas grand cas , non plus que 
de leur Tour ^ Magne que lk)n 
dit avoir été extrêmement hau- 
te , &. qui Teil encore afTcz 
pour être apperçûë de loin. 
.Voila, Madame , tout ce que 

je 
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je puis vous dire des Antiqui- 
tez de Nimesy G vous en vou- 
lez favoir davantage , vous 
vous donnerez , s'il vous plaît, 
la peine de lire ce que Mef- 
fieurs Guirand & Deiront ont 
écrit là deflus dans les Livre» 
iniiiukz, les Ântijuiîez du Ni* 
^es » compofer par ces deux 
Meflieurs, J*aime beaucoup 
mieux vous parler de TEvê- 
que : il me fcmble même que 
je puis juger plus finement 
d'un beau Sermon , que àà 
tous ces vieux bâtimens y Sc à 
n'en pas mentir } un mérite vi^ 
vani me touche plus que tou- 
te Tamiquité enfemble. Pour 
en revenir donc à Monficur 
Flécffierj je vous dirai qu'il eft 
toujours le mémè^ c*clil: à dire, 
fe plus cloquent de tous les 
hommes. Je fus au Sermon 
qu'il fie pour Tiouverture des 
Etats de la Province, & ftn, 
&s enchantée. Enfin , juges 

K i de 
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de Ton mérite , puis que contre 
ce que dit le Proveibc, on y 
lend judice dan$ fon propre 
Païs : car TAbbé Fléchier cil 
d'une petite Ville qu'on ap- 
pelle Perne tout auprès à!Avh 
{non , & par conféquent pas 
oin de Nima. Je ne fàuroia 
vous dire fî fa Famille eft No- 
ble i mais je fçai bien q[u*i) Y% 
Kirt illuAree : dans (a jeunefie 
il fut père de la Doûrine Chré- 
tienne | & quelque méconten- 
tement l'aïant rebuté de ce 
fpnre de vie, il demanda è 
tre fécularifé. Il fut enfuite 
à Pâth auprès de Monfîeur le 
Duc de Montaufitf où il eut 
oçcafîon de faire connoitre fbn 
mérite, puis que ce Duc 9 donc 
il devint rAumonîer , étoit 
Gouverneur de Monfèigncur r 
Moniitur Flécbier fit fon die- 
H^in dans cette Cour y TOrai- 
ion funèbre de Monfieur de 
%4trenne y contribua. L^s con- 

noiileuxi 
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noiflêurs difènt que c'eft une 
Pièce d'éloquence achevée t 
vous Pavez lûë > aînfi je ne 
vous ea dirai pas davant^-. 
Apfès avoir brillé long-t^m^ i 
là Cour,'Monfîeur Flécbkr fut 
6it Evêque de Lawur^ & en* 
iuitc de Nims. Les xïouvçaux 
Convertis qui font en graqd 
aombre dans cette Ville, &, 
louoienc beaucoup de lui d^n| 
k commcocen^em : mais laPp* 
fiù^e Ta ehfyite eiaporté £uç 
k douceur de. fon inclioatioo|i 
& pour feiré fa Cour & fuivre 
Tézemple de (es ConfréireSf H 
^ quelqudbis agi contre (bu 
panclianc. Je Tai v(^ en paflai>E 
i Nimes^ & je le vois ici tow 
les 'y}\^% j car il eft ©bligé 4'F 
être peiK^nt Ja tenue 4es ^m^p 
On préfend,qo*il »5en ftu; bejw» 
coup qu'il m'aie autant . d'ef'î 
prit <h Xlonveriitipn qji'ei| 
Chaire | & Ton faip x^vBfi 4f^ 
<^ontes là deflus qui lofirpo^ 

K 4. toient 
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roient tout autre que lui en ri- 
dicule. Cependant , il eft fur 
qu*avec iês vrais Amis^ & lors 
qu'il eft fans façon , c*eft un 
charme de Pentcndrc parler^ 
& jamais homme ne fut. plus 
agréable. Jl me conta hier une 
faillie de Monfîeur de T(^c$ 
Evéque de cette Ville, qui me 

Îaroit un peu bien viv^. Le 
].*ardinal de Bonzi dont je vous 
ai parlé dans mes précédentes, 
fut attaqué il y a quelque tems 
d'une Apoplexie ; Mbnfieur de; 
Montpellier le fut voir , & cu-| 
fuite lui porta le Saint Sacre-' 
ment. Comme c'étoit pendant 
la tenue des Etats , dont Mon- 
£eur le Cardinal eft Préfident, 
tous les Seigneurs qui compo- 
fcnt cette Aflêmblé fe rendi- 
rent dans (â chambre , où Ton 
Àvoit orné une table en manié-' 
re d^ Autel pour fcrvir de re-» 
poforr au Saint Sacrement. Dès 
i^c TEvêquc l'eut e-xpofé à Ta- 

doratioa 
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dbmcion des afCftans , il s^ap* 
proche du malade & lui dît, 
qu^aiant fcandaiifé la Province 
par le commerce qu'il avoit eu 
avec Madame la ComtejfTe de 
Gange$ , il devoit en faire une 
réparation publique , & pro* 
mettre (blennellement à Dieu, 
au cas qu'il voulût lui redonner 
k famé, de rompre entièrement 
avec cette Dame? Là deflus 
abufanc de quelque iîgne équi- 
voque , que le Cardinal fit par 
hafard , il dit tout haut , que 
fi>n Ëminence demandoit par« 
don à Dieu, & à la Province,, 
des (candales qu'il avoit donnez, 
& promettoit de rompre tout 
commerce avec Madame de 
^Mies , à laquelle il envoya 
fiur le champ le Curé de la 
part du Cardinal ,. pour lui jdé** 
fendre à l'avenir fa maifon. La 
Comtefle reçut ce compliment 
&ns s'émouvoir, & fe contenta 
de dire, aa Curé , qu'dle fa^ 

K f vite 
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voie d'où paitott ce coup , ds 
qu'elle agiroic là defTiis comme 
die le jugcroit à propos. Ce- 
pendant ^ le Carduial revînt de 
fim lâpopléxie, & &t fort fuv^ 
pris d'apprendre tout ce qui 
s'étoit pafle pendant £>n mal^ 
& les démaircfaes qu'on avois 
Êdtes en fon nom t msàs coin* 
me il t& extrêmement politî-^ 
que 9 â ne inanqua pas d'aller 
Fèmercier P£véque du foin^ 
qu'il avoit pris de lui admtnii^ 
tjxt les £acrcmens>. & pour lut 
£ière voir quHl de&vouoit twà 
ce qu'on avoit préteoidu lui £d^ 
re dint^ A cria lerut haut à iêi^ 
Foriewrs d'aller chez Madame 
de Gangis, Cette Comtek le 
reçût .allez froidement 9 quor 
qu'diB m duc pas l'actufer 
ë'unê chok à laquelle il n'a^ 
voit nulle part : iSc après le pré* 
nier cMorpHmcnt y elle lui àk^ 
que Fair de h Campagne akb* 
voit au x4^blifièmmt de ià ùoh 

tc^ 
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pour uu éKÎl , & voulaiK s'y fou- 
laectre ^ elle partie dans le ino« 
ment pour Fàlmagnt , qui eft 
une de (es Abbaïes. Voila ce 
qui s'wpelle être poli & faôn;^ 
nétei oc voiia ce que Monfieut 
Fiécbier me conta hier bien plot 
tgréablement que je ne vous te 
rapporte ^ mais il n*eft pas don^ 
ne à tout le monde d'aller à 
Corintbe. Nous parlâmes beau» 
coup de vous avec cet illuftsc 
Prélat i je lui fis voir Tendroic 
de vôtre Lettre oui le regat^ 
doit ^ il me pria de vous aflu^ 
rer qu'il eft toujours bien de 
vos Amis : je me âàte aui& 
qu'il me fait l'honneur d'être 
un peu des miens. Il m'a pro^ 
curé mille bonnes connoiflan^ 
ces dans ce Pa^. Je fus Vm^ 
tre jour au Fignùgue^ c'eft une' 
Maifon de Bernardines dont la 
Sœur du Marquis de Calmjfm 
eft AbbelTe^ & dont tout» ks 



228 L ET T R ES 

Religieufcs font filles de Con* 
dition : elles font parfaitemcnc 
bien logées ; mais leur chagrii> 
éll de ce que la Maifon ne leur 
appartient pas en propre, & 
qu'elles ne peuvent que Taf* 
fermer. Je leur demandai à 
quoi il tenoit qu'elles ne Tache* 
taflènt , fie là dcfTus elles me 
«contèrent la choie du monde la 
plus étonnante. 11 y a environ 
vingt ans , me dit la charman* 
te Madame de Ber»is , bonne 
Amie de TEvêque de Ntmes^ 
que le Maître de cette Maifon ^ 
qu'on^ appelloit Monfîcur de 
Jiegna€ ^ après un longue étu- 
de des fivres de Magie , fe dé- 
termina à faire un facrifice att 
Diable : il avoit lu que pour 
être parfaitement heureux , il 
£illoit lui immoler la perfonne 
tp^onaimoit le plus, tendrement } 
!par bonheur pour fa femme el • 
:Jè ne Ct trouva pas dans ie <ms 
jequis 9 d'ailleurs il ialloit une 

viûi- 
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Ti&ime plus jeune, & ce mal* 
heureux fort tomba fur un pe* 
lit garçon le plus joli du mon* 
de, qui n'avoir pas encore fept 
ans. Monfîeur de Rfgnac Ten* 
ferma dans fon cabinet, & le 
(acrifia à la manière des Payens> 
c'efl: à dire» qu'auprès l'avoir é* 
gorgé y il lu» arracha le cœur 8c 
les entrailles , le» mit dans un 
brafier , fie laifla le corps tout 
ouvert lur une table qui lui a- 
voit fervi d'Autel, Se fur laquel- 
le étoient les livres où il avoit 
puifé ces horribles mylléréf». 
Dès qu'il eut achevé cette af» 
freufe cérémonie , il monta à 
cheval fie emporta avec lui la 
clef de fon cabinet. Cependant 
on cherchoit le petit garçon 
par tout , 8c l'on commençoic 
à crx>ire qu'il étoit tombé dans 
quelque puits ^ qui ibnt ici ex- 
firémement profonds , lorsqu'on 
s'apperçut tju'fl y avoit quel^ 
que chofe de corrumpu àéà 

K 7 la. 
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la maifon. Comme la mauvaife' 
odeur venoit du cabinet y Sc 
qu'on n'en avoit pas ]a clef,, 
cm n'héiica pas à faire enfon^ 
cer la porte , & Ton vit airec 
horreur k trifte fpeâacle éoiat 
je vieai de parla:. On trcw 
▼a dans les Livres,, rexplicattoi» 
de tout , mais on n'a |ainaîs 
trouvé TaiiteuF d'un û détefta-^ 
ble crimc^ fon procès lui a été 
iait par défaut ^ on l'a cofidatth* 
fié au dernier iupfilice s- iès 
biens font confifquez , Se c'eft 
ce qp! f^it qu^on ne peut pas 
ach^^r cette maifon avec fân:<^ 
f é. Uo' l'appelle encore la mû* 
fon du fiicrifice^ mais j'efpéft ^ 
ajouta Madame de Bnnhy quo 
ceux qu'on y télébre tous k» 
jours VQM fuffifanment pari* 
fiée. Je ie croîs codune cela, hit 
dis-je I mais je vous avoue que 
f aarois bien eu de la peine â 
y venir Ingen* Cela nous ep a 
||M unfcu daa» te comixieAccy 
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mens , me dit elle y mais à pré- 
6^1 nous n'y penfons plus j Sc 
nous ferions très fâchées ci*étK 
obligées de délogçr. Api es ceU|^ 
elle me conu , qu'à peu VTè$- 
dans le même tems une kxa* 
me de Condition nommée Ma* 
dame Fucard avoic &it étran« 
glcr Ton Mari. Qu'un Mari». 
Hir un foupçoi> jaloux « avpis 
coupé la gorgé à & Femme». 
& que tant d'avantures tragi» 
ques avoient fi fort épouvante 
Madame la Duchefle de Vif* 
^M qui étoit p^ur lors eii^ 
Province ^ qu'elle rcgaidoit 
Montpellier comme ces Païs quî^ 
produireot des mdnftres. 11 y 
a pourtant de très jolies perfon;^ 
ses y dis je alors , Madame :: & 
comme j^avois envie que la» 
conver&tion roulât fur ckicU 
^ chofe de moins lugubre, 
^ priai ces Dames de me con* 
ter quelque nouvelle un peii» 
^ rcipiiïâimtc E . Volootier»^» 
^ cou» 
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continua Madame de Btrnis^r 
le Marquis do Guijfac vient de 
donner une Scène au Public , 
qui lans doute fera vôtre affiai* 
re. Ce Gentilhomme époufe 
l'année paflee une jeune & bel- 
le perfonne , & qui étoit héri- 
tière^ par deflus le marché v 
rien ne manquoit à fon bonheur : 
fi avoit été Atâant avant qued'ê- 
tre Mari, fics'il eut pu être Ma- 
ri fans devenir jaloux , fa féli» 
cité auroit (ans doute été par* 
faite: maiscneft-il dans la vie? 
Le Marquis de Guijfac que tout 
le monde Kgardoit ici avec 
envie , tomba dans une mélan- 
colie éfroïable. Je vous ai dé- 
a dit que fa Femme étoit bel- 
e s pour de Tefprit , cela n'tft 
^i^x rare ici chez les Damies % 
aînfi vous prouvez croire qu'on 
ne perlbnne élevée avec fQÎD 
n'en roanquoit pas^, 8c qu'elle 
tie manquoit pa» non plus dV 
dottteur». La plôpart de» fèm- 

mea> 
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mes ici ne font confifter le mal 
que dans le mal même , & ne 
s^embaraflenc pas beaucoup des 
aparences, qui dans d'autres 
Païs pourroîenc être mal înter- 
précées. La Marquife de Guif' 
fac ne fc fit pas fur ce pie là utt 
fcrupule d'écouter les raifons 
du Baron Daumela^ qui étoit un 
jeune homme très joli : c'étoic 
tous les jours des petits par* 
tis de plaifir, des promena- 
des , des cadeaux , jufques à^ 
oeque lie Mari laffé de ce ms^ 
nég^ , & n*jiïant pas dt futet; 
aftt légitime pour fermer oes' 
plaintes contre fâ Femme , fe 
lÏBic en tête de robferver de 
plus près pour tâcher de la 
trouver en faute, & fit fi bien 
qu'il découvrit enfin un corn-' 
meroe de lettres entr'elle fie le 
Baron Daumelas. Quoi qu'il s'en- 
doutât , il voulut en être entié*^ 
rement convaincu : fie comme 
il crut que la femme de cham<* 

bre 
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bre de fâ Femme étoic confi-i^ 

dente de cette intrigue ^ il fie 
coac ce qu*il pûc pour h Wk^ 
gpcTj & D'âjanc pu y réumr» 
il le réiolut à ia fuivre toutes^ 
les fois que ùl MaicrefTe ren^ 
voieroic en villes ainfî il nç- 
fuc pas long* teins faas trouver 
ce qu'il cherchoic , & ce qu*4 
&*auroic peut-être pas vouia 
rencontrer i c'eft à dire , q^^il 
vit la femme de chambre qot 
eilufcHt dans la rue avec le 3a^. 
fon^ & qui cachoic dans ibpt 
fein un papier qup ce jeune* 
homme venoic de lui dofujer», 
n y en avoic là plus qu'il n^en^ 
fUloit poac achever de met^e 
le Mv<]uîs ^ dc&fpojr, auffî 
D*eti atteodit^l fw 4fivmMgp. 
Û courut olie%.. loi «iteiKlre (e 
retout de la feoMiie def ch/m^ 
bres^ & dés qu'elle eotn «1 Ja. 
mena dam une ig]i^btffk $. où^ 
après hii avoir àçmuidé d^n 
«M abfobi k Jlilltt qu'on ve^» 

noie 
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noit de lui donner, il lui pré- 
fenra d'une main quatre louis ^ 
8c de Tautre un piftolet , dont 
il lui jura qu'il alloît lui faire 
fauter la cervelle. Cette pauvre 
fille éfraïce fe jetta aux picas 
de fon Maître, ôc lui donna ^ 
toute tremblante,, ce fatal Bil- 
let, promettant de ne plus fe- 
mêler de pareilles afl&ires. Ce 
n'feft pas tout, dit le Marquis» 
en lui donnant les quatre louïs, 
puis que vous avez gardé le 
fcatt à votre Maîtrefic ^ je 
veux que vous me le gardiez à 
moi , 6c que vous ne parliez 
point de ce qui vient de fe pafr 
fer entre vous & moi : prenez* 
y garde, ajoûta-t-il , en lut 
montrant toujours le piftolet^ 
après cela il k quitta pour al-' 
1er méditer fa vangeance. Le 
Billet ne lui avoit pas apprit 
grand chofe ^ mais il lui en 
taifoit terriblement foupçonner^ 
Cétoit une paffion exprimée 

avec 
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avec les termes du monde les 
plus tendres. La Marqui!e ne 
croïoit pas manquer par là à. 
ce qu'elle devoit à fon Mari 5. 
Se comme elle lui réfervoit Ces 
droits à part auxquels elle ne 
permettoit pas qu'on touchât ,, 
clic croïoit pouvoir difpofer 
du refte fans crime. Prévenue 
de cette erreur, elle ne fe fai- 
foit pas le moindre petit repro- 
che fur l'irrégularité defâ con- 
duite , lors qu'elle vît entrer 
ton Mari fiirieux dans (k cham- 
bre y tenant d'une main le pif* 
tolet, £c de l'autre un grand 
verre plein de Limonade :^ al- 
lons, Madame ,^ lui dit-il, après 
avoir fermé la porte , il fait 
grand ciiaud, 8c je vous apporte 
ici un petit rafraîchiflcmeut 
qu'il faut, s'il vous plaît, aval- 
1er tout à l'heure 5 & comme 
il vit qu'elle vouloit s'en d'cP» 
tendre il lui préfenta le pifto- 
îet Se lui dît qa'il falloit abio- 

lumcnc 
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luBieoc choilir des deux. JLa 

pauvre femme ic fouvinc alors 
de la fin tragique de Madame 
de Gangesi £c après avoir ea 
recours iaucilemenc aux prié^ 
res , elle fe détermina ^ dans 
cette cruelle alternative 9 à 
avaller le calice : mais dès qu'eW 
le Peut vuide à moitié , le Mar^* 
quis le lui arracha des mains ; 
e*e(l aflfez , dit-il en buvant le 
refte, je ne veux pas que voun 
mourriez iêule , je vous veux 
fuivre à Tautre monde , pour 
vous y reprocher éternellement 
vôtre infidélité. La Marquife 
}ui jura fort ingénument qa'el* 
le ne lui avoir jamais fait aucui) 
tort , fie lui demanda pour tou* 
te grâce , de lui faire venir un 
Confefleur , Ôc d'envoier cher- 
cher fou Père & (à Mère, afin 
qu'elle pût avoir la confolatioq 
de les voir avant de ipourir : 
cela lui fut accordé. Le Pérp 
& la Mère trouvèrent toute la 

mai« 
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maifbn en allarme, Se leur fiUe j| 
prefque aux abois : les horreun (• 
•de la more étoîent déjà peinte» 
ftir Ton vifage. Soa Mari qui é» 
toit étendu fur un lit auprès 
4d*eUe, paroiSbic dans un grand 
accid>lement , & c*étoit tm 
fpeâacie bien trifte pour le 
Père fie la Mère. Pendant que 
ces bonnes gens ce defefpé* 
roiênt «uprcs de leur Fille, le 
Confèfllèur fongeoit à la met* 
Cre en bon écac. Elle dît qoe 
n^aïant plus que queiqses œo* 
aens à vivre, die vouloit fu^ 
re une Oonfeilton publique, pour 
la confelation de (es Parcns ^ 
Se pour llionneur de iâ mé» 
tooire, & commença à s*acca« 
ier tout haut des pcchez qu'el- 
le auoit commis. Le Mari qui 
Àoit fort attentif , n'enten* 
\)ant pas parler de ceux quH 
flvott craint, parut fort con- 
tent, 8c dés oue la Belle mou* 
raitte eut reçu l'iabiblQtiofl , U 

fc 
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I^Korna du côté de Ton fieaut 
Père fie de & Belle-Mére : tCt 
fuiez vos larofues , leitr dit-il , 
vôtre Fille m*a donné ailez de 
chagrin pour qu^elle doive me 
pordonner la peur que ie lui 
ai faite % je fuis ravi (ravoir 
«coiitiu fon innocence dans ces 
momens où la diffimotarion n*t 

1>las de lieu. . |*ai prâèntement 
*dprite& repos t courage, dki- 
il ) Madame, il n'y a jamaÎB 
€u dq poîfon dans œ que noua 
vemns de boire, raflorez-vous 
Lv Marquffe ne favoic ce 
qu'elle eti devdc penfer^ elle 
«voit fi bien cru être empoi*' 
feofiée, ^oe^ la force de^ iba 
iRUrgiûtfcion lui avoît iiéja &lc 
ftmiir cooces* les douleqrs qu'on 
fttt en fiareil cas. Dès qu'oo 
lui eut affiBfd qu'il n^ étok 
îi^, eHe iè porta le mieux do 
teoade^ 6c cette Scène finit 
bcioconp plus agréahkmeni: 
qu'on B^auioic ofé refjp^reri jp 

fois 
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luis même (ûtc^ 
me de Btrnis , que vous t» 
vous attendiez pas à un pareil 
dénoûment. Il eft vrai ^ dis- 
je alors , Madame ^ que je 
murmurois déjà un peu de ce 
que vous me fafliez pafler de 
Tragédie en Tragédie , après 
d'avoir préparée à quelque cho- 
ie de rejouiŒuit : & je vous 
'avoue que la fin de. cette HiC- 
«oire m'a furprife d'unç manier 
re bien agréable i car )'avoi$ 
un grand legrict de voir mou* 
rir cette pauvre petite Femme 
à fi bon marché. . Elle eft pré- 
(entement de fi. bonne inteUi* 
gence avec fon Marij, continua 
Madame de Btrtàs^ que pour 
ne lui plus fiii» de peine elle 
a réformé tout Ce qu*il . pou« 
voit y avoir de thip libre dans 
fes manières. Le Baron ZXis- 
melas a été congédié dans les 
formes , & les Billets àova^ 
n*ont plus de cours chez cette 

Belle, 
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Aie. Je remerciai Madame 
de Bernis de la bonté qu'elle 
avoic eue de me faire toutes ce$ 
Hifloires % & après avoir pris 
congé de la Communauté ^ je 
fus pafTer la foirce avec TEvér 
que de Ntmes , auquel je rendis 
compte de ma journée» Je fuis 
fort ai(è , me die- il « que vous 
foycz contente de Madame de 
Bernis \ vous ne le (èricz pas 
moins du refte de fa Famille ^ 

S'oûta c-il , fi vous la connoif- 
zz% leur maifon n'efl qu^à 
une heure & demie à^' Ntmes ^ 
j*y vai très fouvent 9 & je n'ai 
jamais trouvé de Société. plus 
agréable. Madame de Bernis , 
Mère de {^aimable Religieufe 
dont nous parlons , avoit qua* 
tre Filles, & un Garçon tout à 
fait joli : on mit deux Filles au 
Couvent 9 on eu garda deux 
pour le monde % & comme le 
Fils mourut, Taînée de ces 
deux fc trouva rhériiiére d'u« 
^me L L ue 
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ne tnairofr oà il jT avoit vii^t- 
deux mille livres de rente , ce 
\ïtj joint à (on mérite per* 
bnnel , ^la fit rechercher des 
meilleurs ' Partis ^e la Provîn- 
de. Monfîeur de Monpefàc fit 
tout ce <)U'il put au monde 
]pour Pobtenir , ' de ménie c^ue 
MOnlScuf de Touryille i préfedt 
l^aréchal de France , & gâafi* 
tire d*àutrei qu'il eft inutile de 
nommer j te dont au^* les rë^ 
cherches furent inutil^^ lié 
cœur de la^ Dêmoifelte' Pl^y^ 
Dû dè$ ^enfance i^ \âyedr d^ 
l^arquis de TdTras'foh (joiiûn^ 
gfcririaïn , çtôît trpp^^^^détcùjç 
))Dur changbr 'avec fa IbîtUii^l 
6c'quoi'que par k mor( de^feû 
ÎPrére elle fe^ «ît en ;étàt ^ fk^ 
it un Mariaâ[e plus ayanCage<;i3( 
du côté deTîntérét ; elle ^^li^ 
Voulut pourtant iaiâais y tjon- 
ter les mainâ :' quelque ç^olç 
que lès Parens purent fàîrfe 
^our Vy obliger , çUç' » pçr|î(î. 

re 



fifneqs , éluji^pt toujours too$ 
hf Mari])g«!s q^'on lui fvoip»^ 

(bit , falQis potfriLaot f^tir 4(1 
vcfpeâ qa*«Ue Revoie i fes pso^ 
«1)68. l^ jcondiiflce ii rait 
<l»tf If ifiÔE^ $À Aott» fomaes , 
afrgk ^ ^9i«p pu fixiow 
Hl» c9ii«fiHji jifodéle. d'Héroù» 
I j^4%(|pmii»irell« Sfftfim > rùIÇ 
a<ç«^ieit4«ft&<fGouK»tt)éo: cl» 
«pr4$ Il iiKHi: 4e &^>a{î)eur éa 
■fmHT Pcr« d« la. OeovHfiUfei 
je jwr^ÎMdgi CBfio Mnàuiie f« 
Mère ,1 à ,«• pliA â'opofer i 
cstj» i(<à«Fr^ <}uii jp «n-mifla au 
gra^ ;$oocQ(>t«QaaM des Par- 
9«S^ je. teUr doittai U bénôdjc«4 
^n an^ft}^ Tfliic le Patli 
pmp»^ k ^t«â«^oQ 4e M» 
49naef }: fouie llé^ { que le» 
^iiAn 4&' b» vie fattE flourks 1> 
fp: p}^n9« Pftniefni vti; tSakro 
^ motirir. ciBux^ de itor ËfionxU 
ilrfe M^iiimis dA 7'mu était ti»» 
o^M pswn^ rf (1er 4»p:sès. de âr 

L 2. FeiQ-' 
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Femme , lors i^ut fon dcvoîr 
Tapelloic ailleurs ^ aufli la 
quita»t-il trois joure après Ta- 
voir époufée , pour aller join- 
dre Monfîcur de Luxembourg en 
Flandres , cù les éloges que 
le Roi lui tcv^t donnez quel- 
que lems auparavant lui coûtè- 
rent la vie: car pout faire voir 
qu*il les méritoit ^ il fit des 
chofes extraordinaires à Tafai- 
re de Leufe cù il reçut le coup 
mortel. On- le porta bleffe 
dans fa tente: il avoir un tron- 
çon d'épéedans la poitrine: & 
comme on lui dît qu'il pour- 
roit bien mourir lors qu'on le 
\m tireroit 9 il voulut , avant 
de foufHr cett^ opération , ië> 
confeficr, après quoi il deœaii- 
da du papier ^& de l'encre , & 
m'écrivit deux mots d'une siain 
tremblante pour me recomman* 
der fa chère Epoufè, & me 
prier de la confoler & de ne Ja 
pas abandonner dans Ton aâic- 
• - tien: 
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lion : il ordonna, enluice que 
(lès qu'il feroit mort on prîc 
Ibn cœur & qu'on le portât à 
ia Femme. Il auroit bien- vou* 
lu pouvoir lui écrire pour lui 
dire le dernier adieu % mais les 
forces lui manquèrent ^ Se il 
fut obligé de fe livrer entre, les 
mains des Chirurgiens. Ce 
qu'on avoit prévu arriva : Ic^ 
^rançon d'épee entraîna une fi 
grande abondance de (âng a<* 
près lui ^ que le pauvre M^r- 

Î[uis de ftoïroj en fut écoufFé. 
amais homme ne fut plus eim^ 
barraffç que moi Ion que j'ap- 
pris cette trille nouvelle! Je 
oe (àvois par bu m*y prendre 
pour l*annoncer à cette pauvre 
Veuve* Je prévoiois Tétac oiï 
elle la mettroit ; & comme on 
la croioit grofle \ j'en craignois 
des fuites ticheufes. Enfin-, il 
&llut pourtant fe déterminer: 
je partis au plus vice de Nimes 
cour me rendre à Bernisi ic 
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é\t à Madame de Toïraf qlie 
fen Mari éioit Ëic^é, & je tâ.« 
chois à la' préparer à quelque 
çhofc de pis ; a^ais elle , /aos s*a - 
0ti(êf auz^ cris & aux larmes , 
Orffi^ reflburce des perfonne^ 
de ibn (Sxe , (ê £( préparer 
promptetpeur une Chaize de 
fçi&C' fie le détenx^ fur le 
^mp i allet- joindre (on Ma« 
ri en Flandres pour lui donnet 
cou; lès (oins. Je fus épouvan^ 
ta de (on deflein: mais comme 
il n*y avoit psâ^moien de Peqi 
détourner, je fus obligé dé lui 
dire naturellement ce qui en 
étoit : elle foûtint ce choc avec 
une fcraieté héroïque, ians 
qu*il lui échappât la moindre 
parole qui (èntit le mmmure. 
Sa doulepr quoi que vive a été 
muette : elle a même pris tous 
les (oins qu^on a exigé qu'elle 
prît pour fa confervation , & 

Î>our conftrver en même tems 
a gage qu'elle portoic de la 

ten- 
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tepdrjpflc,.de /on Epouy. . EUq 
accoucha enCikç d'une petite 
qtle» «que^^. u çUe vit fer» une 
granJe |iéruiére : a\v. Madamç. 
^. Voiras m veut polot^enteo^ 
4rc i de l^çondos nocei, Eljlçi 
é|^.toiijôi)ii:3, à' Bernis\i dans uàc 
' aihde ^etrai^ auprès . de^ Ma- 
_^ïxiç ù. Méri;., .^ de Aladé-^; 
ipotÊolç de Reri^s (a, Soeur y» 
qui cÂ aufli une perfonpç, trqi 
rjiilbiuiablé.. je vais fouvepc 
]^ Voîr'^ c^eil à dife;i aiitaot que 
tpJs^ occupations oie le peuvent; 
pêniiettre. Tout leur plaifir eft 
de (e promener quelque fdis 
hors du Village fur le. chemiti 
qui va de NJmcs à Monlpellur^ 
C*eft une route fort fréquentée : 
& Madame db foiras me con- 
ta il y a quelque tems une 
Avanture aflèz plaifante qui lui 
étoit arrivée avec le Marquis 
de Caftelloffios Atnbafladeur 
d'Efpagne. Ce Miniftre alloic 
de Madrid àr Paris à grandes 

L 4 jottr- 
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journées avec h fierté & la 
gravité ordinaires à ceux de (à 
Nation , lors que de Muniptl- 
Uer à Nimes il rencontra fur 
ion chemin des Dames mifes 
de bon air fui vis de quantité 
de laquais, qui (e promenoicnc 
doucement à pié, pendant qae 
leur carrofie les attendoic d'un 
autre côté. Il ne douta point 
|ue ce ne fuflent des Femmes 
e conditions : & la vanité £(- 
mgnole lui perfuada que ces 
Dames venoient au devant de 
lui, & (è trouvpient fur (on pai^ 
fàge pour lui rendre l'honneur 
qu'il croioit lui être dû. Dans 
cette penfée, il defcendit lui- 
même de carrofie pour les re* 
mercier de leur honnêteté, & 
Madame de Toïras fut celle à 
qui il adrefla la parole. II dé* 
rangea tout le Firmament pour 
lui faire un compliment à la 
mode de (on Païs , & pour lui 
témoigner combien il étoit fen- 

fiblc 
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fîble à la bonté qu'elle avoic 
eue de iè trouver fur fa route* 
La Marquife eut Thonnéteté de 
ne le point tirer d'une erreur 
qui le flatoit auffi agréablement 
û-bien que prévenu de la pen- 
fée de ce qu'il croioit qu'on 
faifoic pour lui , il ne (avoir 
comment exprimer fâ recon- 
noiiTance. D'ailleurs , il foc 
charmée de Pefprit & de la per- 
fonne de la Marquife; 8c la 
voiant en deuil il prit k liber* 
té de lui en demander le fujet* 
Comme ils fe promenèrent Ions- 
tems enfemble , elle eut le loiur 
de lui conter toute fon kiftoi* 
it. L'Ambafladeur en fut d'au« 
tant plus touchée , qu'il fe trou- 
voit dans le même cas : il ve- 
noit de perdre une Femme 
qu'il avoit aimée pendant quin- 
ze ans , & qu'il n'avoit ob* 
tenue qu'auprès mille traverfes, 
& après s'être battu avec quant- 
tilé de rivaux : enfin , il en 

L S *voit 
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aroil tnoBEiphé « & lors- qu*il 
écQÎi au comble ' de> fk joie par 
la naiflttiice d*Un beau garçon , 
coue^chéEe'FemiBe moi^'ut- en 
couche^ N'e{tfil par vrai, me 
dit* Moofieup de Nimet^ x)tt'il 
y avoic qudque • chôfe^ de bien 
pankalieT' dans .cette - coofomâ*» 
té d'avantures; L*£fpagnol en 
foc fi.touckes dtftm&e* que 
du': périce de^. là Dame, qu'il 
lui pcop9& de mêler leoss dou^ 
iMiaafin de^ dooock: une xon« 
folatton rédpvaqtie , £c ajouta' 
cf^cYlk - aianc uœ fille , âc ' lui^ 
un gân$ao5 ils ponvoiest «par 
uo dduble« Mariage, £âre da^. 
yet leur: union ::jùlqdeapak* de" 
là le ttombcau*. Quoi qoci^^s^^ 
daaiei(de:;7^/eai^ne fôc pas ide< 
cecravii, dfe leteoif rcia: poiip« 
tant ^forc: obtigeanmem de • fibr 
ofltes; SC' fans les accepter ni 
les. ireftifer : exprdféinenc ^ . eHei 
fôt 9 en . ie TetrSBicliani: -: toûf eu -M 
fiir fon. afiiârion:^ le^returoseï? 

le 
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' lepluî content & le plus atnbu- 
? reuz de tous les homtnes. U ' 
lui demanda permiffion de liiî 
écrire de Paris : 6C ce fut en ^ 
me montrant une de (es Lettres ' 
que Mad^ie de To'tras me con- 
ta- ce que je viens de vous di- 
î rc^ Dè3 que Mo/ifîçur de iW- 
^ mes eut fini fon récit, jp ju- 
t geai qu*il étoit teqas de finir 
> ma vifite. Se je crois qu'il eft 
^ tems aufii que je finifle ma Let* . 
■ trc : je fouhaite qu'elle vous , 
I fafifè plaifir. Je voudrois avoir * 
quelque nouvelle à vous ap- 
pfehdre : mais ce (êroit - faire 
réinontrer le cours de la Riviè- 
re y puis quç vous êtes à la 
fonrce. Mandez moi donc ce 
^ùt (ë pafle à Paris , 8c à quoi 
é termineront enfin les Con- 
férences de Ryfwîck^ on craint 
beaucoup ici qu'il n'en foit 
comme du confeil tenu par les 
rats dont parle la Fontaine* 
Toot le monde fouhaite lia Paix. 

L fi mar* 
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marquez-inoi s'il y a lieu de 
rèfpcrer : & croiez que je fuis 
toujours. Madame, vôtre très 
humble Se très obéïflance (èr* 
vante. 



LETTRE XIV. 

JE n'aurois pas tant tardé à 
vous répondre ,, Madame ^ 
fi une indîrpoiition qui n'a 
pourtant pas eu de fuites fà- 
cheulcs, ne m'en avoit entière- 
ment ôcé le moien. Je ne fais 
que d'arriver de ma maifon de 
campagne ^ où j^ivois été pour 
achever de me rétablir , & j*ai 
apris en arrivant que nous fom- 
mcs à la veille de perdre Mon- 
fîeur le Prince de Conti. 11 
vient d'être élu Roi de Polo- 
gne. JV^ous n'ignorez pas (ans 
doute que ce Royaume cft élec- 
tif : ainû comme le Trône efl 

va- 
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Vacant par h mort de SoUesÀi^ 
toutes les Troupes Se quantité 
de Seigneurs de ce Païs là ont 
proclamé hautement le Prince 
de Conti. 11 doit partir au pré- 
mier jour pour îé mettre en 
poflèffion de cette Couronne : 
& quoi que TËlefteur de Saxe 
ait au(fi Ton Parti, & qu*il Ce 
foit même fait Catholique pour 
lever tous les obibcles qui 
ppurroient s'oppofer à fon E- 
leâion , an efpére pourtant 
que le Prince de Conti rem- 
portera. Le Roi paroît s'inté- 
rcflër fortement pour lui. Je 
ne fai fi cela eft fîncére l L'é- 
vénement juftifiera tout , & 
j'aurai foin de vous en inftrui* 
re. Nos Plénipotentiaires s'af^ 
fembleut toujours à grand for- 
ce à Ryfivick , & ceux qui 
croient qu'il n'y. fera pas plus 
conclu qu'au cooleil tenu par 
les rats , ne (àvent guère bien 
la Carte. Le Roi fouhaite la^ 

L7 
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Biix & la fera aflbrément à 
qadque prix que ce* (bit'. L*in- 
tétét de les Peuples accablez par 
uttç lohgùe Guerre fcmble le 
percer à cela: maïs les clair- 
vbiànè aflurcnt qu'H agît pour 
leis fens propres, & que la Mo- 
narchie d'Èfpâgne , qii*il côuf 
che eh jonë dtpuk ' long? tems 
pour un de les Rîiît- fils,* eft 
le vrai potif qui le porte à la ' 
Paix.' Le bon Chartes d^jJutfîcbe- 
eft, à ce qu*on dit, Moribond, 
&le Roi a befoin d'Amis & cte ' 
forces pour fe mettre cq étatt * 
de tccûeiller cette beîle Succé(- 
fiQîi; Aihfi (î .le *fec<?ur' du 
Prihce ^dratm laî eft préfen* 
témçnc nêceflàîrc, il ne faut 
pas douter qxi*îl ne le reCon- 
noîflè pour le Roi de la Granie* 
' Bretagne ^ ^ ^ptès Tavoir çraké 
d'Ufurpateur , & malgré Tîn- 
létèt du Roi Jàgues ^ ce quî 
faic bieu voir que nous (bm- 
més toujours les dupes des que- ^ 

relies 
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relier des Prindes. Le Duc de * 
Savoye vient de termiiieT tafien-' 
ne^à-Toh bvaocagov puis x}ue pai^* 
la Pain qu'il afiite en foij par- 
tiçttlter, on lui arcftitué tou* 
fe9 Etats , & que â Fille va* 
deVcivr Dttbh^flè de* B$urg9gHe.' 
Maidauie la'Docheflè dû Ltdt 
que 4^ Rci a nommée ^premié*^' 
rç Dame d'iionneer de cette 
PrÎBCiBjf&î eft allée la chef clier 
en ^ wj'^ «vec un beau On-té* 
^ Mais c'èft* aflèz raiioHné' 
p^iiique , & ' parié d*afl&irts* 
d5£tat*9 revenoœ ausfr nouvel- 
let pai^dcttUe». Un Qtài\\- 
Honme • dr Bopéeaust nëmfiié' 
C^f^n,' après av^ir Ait ici une- 
falieU«^ figwe ^ & y avoir para 
avec ce qu^on appelle un Equi^» 
p«e«. de 7<^i» i/f Fai^is^ fe trou^ 
YWt eofin, par les révolutions 
(Hi • Lansquenet e;[ctrémeinenË 
broiiîUé ' avec les e(][^es , ré- 
f(4iil< pour fe racfoehel^ avec* 
k^ibuiiiei d^pouiêi: ' queli^' 

rî- 
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riche Veuve : . c'étois Tunique 
reflburce qui lui refloic , & fa 
bonne mine pouvoic lui écre 
cTun grand fecours dans (es 
defleins. Après avoir cherché 
quelque tems ce qui lui con- 
venoit, il trouva [uikmeat fon 
fait f & Madanae Mcu/liét fut 
celle à qui il adreflà Tes vœux» 
Elle n*écoit ni jeune, ni belle , 
mais elle a voit de grands biens ^ 
qui et oit tom, ce que Corbian 
cherchoit. Le voila donc à fi- 
ler le par&ic Amour auprès 
décile : les (bûpirs vrais ou faux 
ne coûtent rien a un GafcoD, 
non plus que les complaiiances $ 
aînû Corbian jouoit ion rôle à 
merveilles. Il étoic tnen fàiit) 
la Dame n*^étoit pas infènfible 
Se n'avoit pas beaucoup de tems 
à perdre, c'elt pourquoi elle 
fe dépêcha promptemenc de le 
rendre heureux : il le fut efiec- 
tivement dans le commence- 
ment de fon Mariage, La Da- 

me% 
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« me, parmi les liberté! qu cUc 
, lui permcttoit de prendre, lui 
s donnoit celle de fouiller de 
j tems en tems dans le'coôre 
ï fortj mais comme on s'oublie 
. dans la bonne fortune , Gorbtan 
! ne fe mit pas en peine de mé- 
i nager fa Femme î dès quil le 
vit en argent il reprit fon pre- 
mier train de vie. On ne le 
voioit quafî plus au logis, K U 
n'y rentroit ordinairement qu au 
iour.ce qui n'accommodoit nul- 
lement la Dame. Elle ne l'avoïc 
pas pris, difoit-clle, pour paT- 
fer te nuits au icu,& elle croioit 
être en droit , pour fon argent , 
defe faire fcrvir à fa mode. La 
voila donc qui s'érige en plai- 
gnante. Corbian qui croioit avoir 
toujours de quoi l'apaifer dans 
le befoinjue fit pas toute l'atten- 
tion qu'il auroit dû faire à fes 
plaintes -, & comme la paflSon 
du jeu le poffédoit entièrement 
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il^ continua toujours de même : 
mais il fat bien (urpris, lors 'que 
ie retirant à quatre heures. aîima^ 
lia 9 après avoir frappe long-, 
tems à fa porte, un Laquais qui' 

f)arut enfin aux fenêtres reiulâ de 
ui ouvrir 5 & le régala d*un 
ff^LuàNefcto vos. , Corbian ne fkr 
voit que penfer de çeçtc Avan-' 
ture, qui auroit eu quelque rap4^ 
j^ort avec celle diJmpbîtrim^ ir. 
on en avoic pu trouver entre bi 
Femaie & AlcmnecmûiQ^v^éf^^ 
toit nullement le cas. Çepea;^' 
d^nt , comme nbipatiènt Cor^' 
tian continuoit toujours à tny^ 
per, Madame iT^aruit elle |xiême,t 
£c après lui avoir demandé poof^' 
quoi il s*avifoit de frapper ,à Ta 
porte à une heure, indue» ficdc^; 
rçandaUlêr le voifînagé ,. elle* le 
menaça de faire- venir le Com-* 
miflàire du Quartier pour loi ap-i 
prendre à infulter une Veuve. A 
ce mot de Veuve Corbian fë rê^ 

cria 
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cm ttfd8fert& lut' demanda fi' cl^ 
te oe le coatioHlQit plast Mai9 
tout cela fut inutile , la DaAMi 
fermai (k fènêtte fit le \Mk fe 
marfroildfc danslrruëjufquesair 
jpim C&rhian lui fie parier lé 
lendemain pat dès Prêtres )- il y 
envola enfuite des gensde jilfti* 
ce», fie tout cela inutilement. 
£Ue àiroit eu' la précaution^ a« 
Vant que dé lever Vs mafque , d# 
i^&iar duRegiftre duGuté dete 
i^âroi^, fie elle en avoit arradiê 
k feuille oè fôn Mariage étoité- 
crit. T)t vous dift comment eP 
le fit cda je ne faurois) on ntf' 
doit pas croire qu'unf Curé f&t' 
capable de livrer les' Regîtrci' 
de (on Eglifê pour dé TargeiA: 
cependant » il eft fur que Màdâ^ 
me Cwbian arracha cette feuille', 
Se qu'après Tavoir jettée au feu , 
elle dit hardiment qu'elle n'^étefilî^ 
point mariée, fie redevint' Mà^^'. 
dame Moullitt. Le pauvre. C^f* 

bian 
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tain n*àtant pas dç preuves , de- 
manda à être reçu à ce qu'on ap- 
pelle voie d'enquêce y pour ftii* 
i:e voir qu'ils avoient habité en- 
(èmble comme Mari & Femme. 
La Dame n'en difconviiit pas, 
& e'^cuià ppbliquem^i^ d'à- 
vQÎr eu un commerce criminel 
«v^c lui: inai$ elljp^dîc len t^è* 
me tems , que les reqaords de Ta 
cpnfcience Tavoient . obligée i le 
fpmpre , & qu'elle ne croi4>it 
pas qu'on duc s'opofer^au def- 
&in qu'elle gvoitde (e repentir. 
Unet déclaration auflî har^ que 
celles-là ferma la bouche aux Ju* 
ges , & il n'eft reûé à CorHqn , 
c|e toute fa bonne fortune , que 
le regret de l'avoir laifle échap- 
per par fa faute. Il y a encore 
une autre afaire qui fait grand 
bruit ici ^ c'efl le Procès d'un 
iKimmé Boiffergent .^ qui a un 
Emploi confidérable dans les 
Troupes } il vient d'être fait 
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prilbnniér à la requête d'une de 
les Femmes: je dis d'une, parce 
qu^il a été convaincu d^en avoir 
trois. Je le vis Tautre jour à la 
Conciergerie: & comme j'avois 
toujours crû que la poligamie 
écoit un cas pendable , je le 
croiois un homme pendu : maii 
il eft bien dès chofes dans la vie 
qu'on croit bonnement ^ parce 
qu'on les a oui dire : celle-là 
en eft du nombre, puis que la 
poligamie n'eft un cas pendable 
qae chez Molière^ ainfi il n'y 
va point de la vie de Êoiffirgent. 
Ce qui embaraflb les Juges y. 
c*eft leulement dé fayoir à quoi 
ils doivent le ccM)damner : car 
encore fau^il bien le condamner 
à quelque chôfe , & c^eft ce qui 
fera durer le Ftocès. Pour moi fi 
j*ét6is à leur place^e n'y ferois pas 
tant de façons, & j'obligerois 
Boijfftrgent à vivre en même mai- 
fon avec fes trois Femmes, ^e 

croi 
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croi (javelles feroienc oa ^n 
carillon 9 & que le pauvre I^ia- 
ible De fpufriroit guère mçôni 
^e celui qui étoir autiefeis îi- 
yré $iux mrpies. FiauCfaenient 
c*efi là le fuppllce oui )m cgn- 
yiendroir, oc j/e dqu^ qu^ 
m pgffle ^^i^ fïe p^uj «k 

ferent. Dans le xops^ jq^^ pfij^ 
firggnt fc cqniieçijçvic à j^içe ^ 
tîois Fàmnc, une fmm 




Elfe prit pour ceja Je u^ « 
tout fon domeQLgue etotç al 
<?nt j ^ cpmme^ po? ^- 
Ceffaircfncpt q^'e b fc ^ffli^îC 
4 quclûu^ufi • eUp paMs »> 
une eipece d^pcouxic d^aâssci « 
dMtre (^p ipoitid df .fç CTi5i|c„ 
K lui promit pofjr ij^;ap(»i& 
de l'ëpoufer 'd%drd apriès« Qs* 
malheureux accepta le 
(.f bofi Homme i^ ^ _ 

"'daw 
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dans le tems que , fur divers 
prétextes on avoit , comme je 
Tai dëja dit , éloigqé tout le 
monde de la maiibn i enfuice 
K tforps fut mis dans un fâc:^ 
que le ^complice de cette mé* 
chante femme chargea fîir (on 
coii , après quoi ili furent en^ 
&pihk fur lé 'Pontriie^f dam 
le defTein de |etter ce fardead 
daià la Seine : mais lors que 
rhoçQme prrt (es mefures pour 
s^ë6 'dibarraflbr , la bonne Da- 
nte avoit coufu le (ac avec fdn 
lafiaucocps » & Tun çntraîna 
rMitre dàns^ la Rivière , am^ 
elle hc craignit ^lus*^ que ib 
cnoie fut cËîbuveit. Elle re- 
yiht chez die cia dlç a reflè 
tranquiHepeht; ût mois , def 
niànc^ à tiDiotê là terre dtk 
nouvelles de fon Mari: elle 
(fifoit aùMl étoit (brti lé foir de 
chez mi 9 2c qu*elle ne pou^ 
voit pas coolprendre ce qui IV 
voit emp é'chê d'y revenir. Chii^ 
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cun raifonnoic là deflus à A 
manière, £c pcrfonae ne rai* 
fonnoic jufle : car on n'avoic 

farde de la ibupçonner. Enfin , 
K mois après ^ & dans le tcms 
du dernier Jubilé, cette femme 
s^aviia d'aller à Confefle & s'ac* 
cu(a de tout ce que je viens de 
dire. Le Con&fieur trouva le 
trime fi énorme qu'il fe crue 
obligé d*en avertir la Juftice* 
On mit la femme en prifon i 
fie comme elle étoic fûre qu'on 
ne trouveroii point de preuves 
contr'elle, elle nia le fait. Le 
Confeflèur lui fut confronté: 
mais il fut bien furpris lors 
qu'il fe vit lui-même tiré en 
caufe. La criminelle demanda 
qu^il fût puni félon les Loix, 
comme aiant révélé la'Confef- 
iîon , ou comme calomniateur 
s*il difbit ravoir fû par quel- 
qu'autre endroit , à moins qu'il 
ne pût lé prouver clairement. 
Voila le pauvre Prêtre en pri- 
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foD j il foutinc ce qu*il avoic 
déjà avancé , & fut condamné 
à icre brûlé toBt vif. Les Loix 
fbnc formelles là-ddlus , & un 
Confeflèur eft obligé au fecret ,: 
à moins qu'il iie s'agifle de la- 
Ferfbnne du Roi. La femme 
a été relâchée & déclarée in- 
iiocente jufques à ce qu'il fe 
trouve d'autres accufàteurs. Le 
Çonfëflêur en a apellé au Par-^ 
lemenc y' fie l'on ne fait pas ce 
qui en arrivera. Voila qui nous. 
prouve ce que <]ic le Prover- 
be^ que le gibet n'eft que pour 
les malheureux i fie voila qui 
prouve auffi que Montpellier- 
n'eft pas le ^ feui lieu qui pro* 
ckiit des monftres de cette eP» 
péce. Au refte , depuis ma der** 
niére lettre j'ai été pour ma part 
d'une Banqueroute qu'un nom* 
ttké Boulangtt Receveur Géné« 
xal des Finances de Bretagne 
vient de faire. Heureufement 
je n^y fuis pa$ pour grand cho-. 

terne L M fe: 
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fe : joais la Banqucioàte. e{( de < 
huicicem mHlcjfrafiGs^qae ce 
miiéfabi^ fait «pordrav^ & -qiètl : 
a croploie^'là sntrcfauf tieiluset 
£c là vaipiicc dei)£i Jeiiiiiiè9H9Hi> 
étok la plû^ franches* coquette* 
de Paris 4 Elle . avoit; une mai^ 
fonV ipu 4>Jûcot uo.Hâxel cdaosî 
la riië; Saioc iMarq FÂuxbouigs 
RipheÛ^u > UQj (saÎQ . de ::. Da^^ 
dieflè ^ c4jr<>0a. pour Mûafieuv^^ 
caroire' pour .Madaoïo^s ^ae >i»*i 
ble. de9[;plU«/4éIiâate&;ottnraa< 
poiiyoit^ allei;. inaogct^ i comme; 
chez, ua ÇoiwerQeiir^ilei Rrovia^i 
ce^ raûsicr&pn^ noâii y.voîoïc:*! 
on toua; .te$ jwfss des Oucs^ic 
des Prioees.^;; cat.la.Fiiianciéit* 
avoit doonexlam le grand Mqiftn. 
de, &;daQS/.le^p0ûUiMaiCie9'.; 
Elle. regacdojCiodv Mari !com.-; 
me Ton .ÇpmmÀiiroii:foa'HoinT. 
me d^afaîvei y^^ £c fous ; psééexie! 
de quelqfue > indifpofi(iôn ^ . dolu: 
elle Tàcoiibiti de., lui amir:£iit 
parf^ Sc.qtifeUe^ avoir peucv^re^ 



gagnée^ Mlkurs ^ ^ cite Te rdoônok 

lui vçndQtc çhénniieati ce ^gtifc^ 

autKj- : QWrefoq ; Usàij, elld 
avpic uCocoqeC'qi^antité d^Amatsfr^ 
fiibalcerncR ,..qui fourniflbieijc à» 
rgpointQmfiDl •« ; mi'eUi^ra .àuâii 
raiW:;: P^i lEbslxJmiieitf^Ub 
y eQ;9vqit imcdott la FfiinttO 
a*enpiS)^(3.inuU4aH0^ 1 railleriâ^ 

AHjfrir,^(|urut^i;|)Qttte créatâOfp 
de^en^juin'molt que iç:; ftié*^ 
me d^ j w^it inttcte ; a. pixxpoa 
qûelqVi^ c^ooches .de Iblanc :&> 
4e vsr$^l0to &c fet\ viâka, a8& 

ûvQ^r 4i fs^S/iicqfUibJeinian^ 
4^ Go^t^ea^ elk.^ f)dqvony 
disri$ >{ Wiftirtij qti^ié: £cmH 
tae qoijub.étei&^ûrfeitinféHeo^ 
le ^ C0u&^^ Jtii.eilkvax.lei 
ccppr^ de^io»*£^ux9 fie qu'il 
fOfi.î#& Xofi 4e gâter ta a&if* 

M ft tes 
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res & roïncr * fa famille pour 
avoir (èuiement l'honneur de 
partager les ^ fâveUrd de Mzdtt-- 

"Doc xrelui'^ci; &'Mr/' le Prin- 
ce celui là. Voila pourtant 
quelle a été la folie- de quanti* 
té de . Bourgçoi$c ^ui ont tous 
cié^b duppe^e l'Avaiitui*, & 
qui: ont tottt loifir à 'fraient 
de s*en repentir. Le Mari 'de 
la l>iiDe. ddm je vieniâ dé vckté 
parUrf voudroit bien à-PhéUre 
qu'il eà arôîp fuit?! les* avis de 
k: Femme, il en eft poUr cin- 
quante-deux mille franco 3 ' Se 
comme il avoit encore fouferit 
des .Billets i^it eft* oblige de. fib 
cacbeif) depeur qù^qfi tic Vm' 
prçnne là luiy'î&^ué ne trbûH 
vaot plu; BotHanger^ oq nè'Ic 
forcé à pàiey ce dontf iV a rc-* 
pondu. 'Frandiément belâ eft 
bien trifte , & je plains de tout 
IBdOQ cœur la I^âmie . en-quéftion 
qui \ cft une Femtxie' ^de diérite 

& 
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& qui a toujours été de mes 
bonnes Amies. Elle me difoit 
Tautrc jour , que j'étois bien 
èeureure de ce qu*îl ne m'en 
coûtoit que de Targ^nt j qa'eN 
le n'en avoit pas été quitte à fi 
bon compte , puis que foh 
•Mari avoic fait des diffipationg 
<te plus d'une efpéce chez cet*- 
te; Coquette 5, & là dcflus il 
loi prit un mouvement de dé«* 
pit y & uoe faillie GzfcùHm qui 
ïui fit faire fur le champ une 
efpéce d'Epigrame qu'elle trth 
voia proiBptemëût à Madame 
Boulanger , fie que je vous^ €a^ 
voie auflî,î parce que je l'ai 
trouvée plaîuinte': tes rimes 
A*eii (ont pAs riches 9 ' mais k 
penfée eft afl» naturelles, ta 
voici telle qu'elle cft. 

3w^ ôrguiillett/e Boulàngir^^ 
y oks. donnez donc du nez en terre/ 
feur le coup vous nom étonnez : - 
Oft efi/urpris de vôtre ibute ; 

M 3, Ca» 
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Car vqui fuifhp^ i^ culMutt 
îjf^s dilkurf 'qu€,fi^ le, mz. 

. ■ ^ * •• 

i Ces Ve^ quoi qùe.mauvm 

4c furent \}n; (uFcrûîi 4e/cha- 

^ hfûkm fie.Çpur OQC abao^ 
4onnée '9 . & q«ti fç verra r^oi* 
^ à l'aveotr wx aSous-^êrtàiè».. 
^infi^paySè la gloire du mon* 
iic. . Je fu$- hkr chez M Qqw^ 
tP0c fie ]FurfifimfHfrg m je trôui- 
vai lé Mn^quis de Qra^djfj^ ^ 
vousjfçavcas^, fiit «en* 
à: OijpS9irr>lcasjqueJe Roi 
lôdh^toic /que ik Çai(dinal; de 
JFmfiemhrg : en ;ifik .«Ele^ur v 
ftomfBLv^ a)uuS jqu'^lL ne <€înc 
|(as ^ tus: foios iljâ .ce Mâirqaif 
que k cboii^ lie: réi|i&c, & qiie 
Ton fut fore content à la Cour 
de fe lNj^&qiiïio>îv : A fen j» 
rpucJeKai lui fitimfoTî'.l>6si 
accueil : Sa. Mafefté dît ^étfie 
UQ jour.à/Màdatoe b .jP^cr/^ 
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9ti , que ' Mbfiifîeàr de- XSravet 

Eark>ic aafli taioti Allemand que 
^raoçois^ & il tai procura par 
là rtottfieur d'avoîr une con* 
vcrfknoii.' avec cette Prihrcflè ^ 
q/ai y . ^uoî qu*elle^ ne fut p^«9 
fort coatente de for dans le 
fonds do cceUr, tie lâdîTa pas 
ëe /dire qu'elle tei ^a^oit trou* 
rc iieàiicaiip <l*efpt1t >* bu'ffi an 
a-{C»!iA mfinittcnt ,t & ^e la pb^ 
Koe^ dût&ht ' qu -on ; len p\îï{fb 
WtM. - DcÙftègHè H fut cnvbjé 
dans'bfpn d'iAutres^aui'è d^^A 
tmagm /*i£c Idh -'qtiie h -Rc^ 
le< nomàa pcftHr' aller en JP«^* 
^ 5 tbtid ië^^ Atnis^ 4é ùrp^oiGlie 
CAtMncdèfii^^rie ^ïidê fôr^^ 
ibne i Mpcntimc oè^t. VfcùdA. 
0k il écboiM. Osnjmé je mè 
fiiÎB toajou*5 intérefree * eé- c^ 
#ii te^itgar*5^yjfe^'prfk1 Mà^ 
ctapne> la>Cottheâè d& Fà'fflimr^ 
*h^V'*»r» 'qtt"*t fe rtît>etife, 4c 
tiMT comef foif AVîkkuWw dont 
je^tt*av0»s jiiftltics alors dûï par** 

M 4 kc 
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1er que confuféiiienc. La Com* 
tefle voulut bien (ê donner cec^ 
te peine : & comme Monfieux 
de Gravel efl: entiéremenc dé« 
voué à fa Maifoa, elle eft in* 
flruite de ce qui le Kgardc. 
Voici donc de quoi il s'agif. 
Monfîeur de Gravel eue ordre 
en partant pour la Pologne d'éxa* 
miner la conduite du Marquis 
de Bétune auquel le Roi don- 
nolt de grofles Peniions pouf 
inénager Tes intérêts dans cette 
Cour là ^ 6c qui cependant 
étoic foupçonné de.n*agir que 
pour les fiens propres. Ce Mac*^ 
quis étoit Beau-frére <fe la Rer- 
ne, Femme de Sobieski) ou du 
moins paflbit pour tel, puis 
que félon la commune opinioiif 
cette Princeflè étoit Fille dtf 
Marquis d'^rf/v/»,. Père àA 
Madame de Bétune. Ceux €fii 
prétendent être mieux inftruics 
du (ècret de (a naiflànce, aflù* 
xent que la feu Reine de« 
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Pohgne écoic fa Mère , & que 

Monfîeur & Madame WÂrquin 

auxqutk elle s'écoit confiée dans 

les fuites embaraflànces d'une 

Av^aricure de Galanterie, a- 

voient pris foin d'en dérober 

la connoiflance au Public, en 

(àilànt pafler la petite Fille 

pour un de leurs en&ns. La 

tendreflè que la Reine eut pour 

elle iemblerok fàvori(cr cette 

opinion > car elle la fit montet 

par degrez jufques auprès du 

Trône Qu'elle occupoit , & la 

mit en état de pouvoir s'y pla* 

eer après elle. Ses projets ont 

été remplis comme chacun fçaits 

& (bit que la Reine de Polo^ 

gm dont le Mari* vient de mou^ 

rir, doive le jour à la- Reine 

qui Ta précédée» ou au Mslx^ 

quis ^Arquin , il eft très fur 

Ju'elle a toujours regardé ce 
emier comoae Ton Père , Se, 
Suc fur ce pié là elle a eu foia^ 
^avancer toute la Famille. Ou- 

M t ^^ 



^74 ^ E T T R E,S ; 
tre.la Marquilc de Métun^^ il j 
a encore uœ .autre Filtie. <jif 
Mar(}uîs ^^Jrquinkh. Coi^r-dç 
Pâhi^^^ qoe la Rciofst ia iQar 
riée , an jgnuid Trérçrier da 
Rôiaufne , • & ç^^ U celle flui 
a cjiulë !ja: djfgr^icc du . p^^vrç 
Mâtqtib de Gt^vejj, : L^ tif^ 

çoife 'j n^ewroiç vp^ v aiuwr 
qu'iBJlc ràurplt dîô daèSîJps jfr? 

fou^ijtnir qu'elle 0;awpi( Jacna^ 
été rl^cifie , ; fe Jâ' jFr^»fiP , n^A^ 
appuie forîoowQî: feiJPam.ck 
SoèieiAi[fon lË^oun '^ jclle. écott? 
ioit^iï)iàyB$':l^ fenjtni«ps»4(a tfy 

vanité:' Iu%:îf)^itoit4 :&;rÎ9jp|^ 
4c 1« graljfJe||J^ jde- .notn^.:,^^ 

narqt3ei/^v^iî3 lçq*«J-)eUei ftittq^ 
doit ifteroifc ^e^ dtTjpi»iï, ^H^ 
fcifoît :t«pç (WiiqpTellè ispoHirw 
pour -çorttr^laf^èey^^c&n :.aiit* 
rite." 'il.f> iit^rntk\i)^jyttfnei\m 



G AL Âl^fÉ^ Jffff 

a^agiflbic que par (es mouve*' 
ibens, & les intérêts de la Fran* 
ee étoient^ cofùtne vous Voiez^i 
en bonnes ihains. Le 'Marquiy 
de Gravet qui a^oit eu ordre 
d*éx8fliJQet les èhôfèâV pénétrai 
bien- rôt cemiftére} éc malgré 
tour ce que la Reine Iqr die 
d^obl^^ant ^ il cbroprâ: (^u*èilè 
n'avoir rien moin$ que le çœui^ 
François Le Marqtjî^ dé Bé^ 
/iHif qui li^buroit pas Voulu per- 
dre lés Pehfîoris de la France ^ 
étoic fort fâché (ju*(s11e eût én-^ 
voie un Miniflre fi claii^oiant |. 
& fi*èfpcrant pas* de pouvoir ^ 
avec ' toutes' fes diffimulations , 
hii en- donfner à> garder , il ré-^ 
iblut de le ptirdre , Se voici dé 

Îuels moiens il (e (èrvit. ' Mon* 
ieur de Gravel étoit amoureux 
de la grande TreforiéreV Sœur, 
ou foi dlfant , de la Reine dé 
Pologne^ & cette Dame répon* 
doit à fa tendreflë. L'intrigue 
étoit fonoée, le commerce des 

M A ktr 
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lettres établi , & les Amour» 
de Monûeur de Gravel étoienc; 
dans le meilleyr train du mon- 
de I lors que la Dame s*avi(i 
de lui donner un Rival , c*é- 
toit un nommé Sardis Italien 9 
& par conféquent homme à touc 
faire. La Faftion ennemie de 
Monfieur de Gravel fe fervit 9 
pour le perdre , de cet Italien. 
On le chargea de retirer des 
mains de la grande Trélbriérc» 
toutes les lettre» que Moniîeuc 
de Gravel lui avoir écrites.: Sar^, 
dis fe .fert pour cela de toute 
fon adrcflc, fait le jaloux , TA* 
mant délicat ,. & obtinet en^r» 
k facrificc, L*inconftante Tré- 
foriére lui livre toutes ks lA- 
ires de fon premier Amant,, fie 
celui-ci. charmé du fuccès de (es 
ru(es , courut en rendre comp- 
te aux perfonnes (|ui le faifoient 
agir. On examina toutes ces 
Ifttres ^ 6c la difiçulié étoic de 
trouver dç quoi faire un crimç 
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à celui qui les avoit écrites : on 

les tourna pour cela de tous le» 

côce^ fans pouvoir en venir à» 

bout, il n'y éjoit point parlé 

d'affaires d'État :. tout rouloit 

£ur les beaux fentimens , fie Ton 

defefperoic quafi d'en pourvoir 

faire ufage , lors que l'halien 

imagina un moien de s'en fet? 

yir utilement. Il n'y avoit point 

de deflus à ces fatales lettres^ 

la grande Tréforiére, n'y étoic 

point oonuQée , & I0 Marquis 

de Gravel ne la traitoit que de 

VM Princefle. L^expédient fut 

donc de du-e au Roi , que le 

Miniftrc de France éioit amour 

reux de fa Fille qui eft à pré? 

£ent Ducheilè de Bavière^ fic 

de jettcr les lettres en queftion 

dans la Caflëtte de cette Prin« 

cefle. On & (èrvit encore d'ur 

ne femme de chambre qui dé* 

Clara., que Mpnfîeur de Gran 

veJ lui avoit fouvent donné des 

paquets qii^elle avoit remis à la 

M 7 Prin? 
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Wincefle. Ces papiers écoîent 
des Airs note% que Monfieur 
dc'^ra/vel ÇsdCoit venir dt Fran* 
ce y âc qu'on eut foin d-ôrcr do 
îi Caâetxe , en y menant * kj»^ 
lettresdont je vkts et parler 3^ 
ahifi i tout oenttibaoit à faire 
croire à Sotie ski , que Mon*' 
fieùr dé< GranM avôit eu la té-^ 
toérité d*efi conter à fa Fille i 
& ice Pôlotieis fôri^ux médî^ 
f oit- une vangeante terribte ^ 
lort^^ue k Tréfofiére qui' n'a^ 
voit |>asï|)enfé que fes lettres^ 
dufibnt JTâi^nnfi mauvais éftt 9 
décUu teutemetit que ç*ecoir 
à eUe* ^' le MàfqUi$ d^ Gra^ 
w/ jeg ivoît éci«tei.;*La Fte- 
tioa ^poféô dît ;qùc Ion rté- 
mo^nage ne dfev<$it p2is èàértr 
çû i qd^n tètom m ttfiàx^t 
pour -un^ *Amïiit qu'ëflè avoic 
aucrelFois aimé la fiiifoit parler; 
que le lieu ou Ton avbit tf6l^ 
vé les lettres tharqubit aflex ce 
^*ôii' ea ^vo|c croire. JL» 

g^rande 
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gfapde Tréfpriére foyiinc toû? 

jo|ii9 qu'elle Içs ayoic données 

à Sardu ,^ ^. j^ . crok, que le 

mauvais uG^ qp -il »yo^ iait 

de^çs l^G|ifiçe pauiJQit.de .grande 

pepeniâerç à cette ï)ame, âc lui 

lai^ic cponoître la xii0ereocç 

qui étoit eaue çq\ deux Amaqs;. 

auâ|,^t-e|Ie (pu^ ee qu'elle pûç 

pow,. i^yef k jyi^rflîiiSi -de Gr^ 

vel 4xk P^rU .qvi i? finenaçoîc.. 

Il j^ofèlU dp jon«C9té. qu'il n*A^ 

voit jaiça^s. fa^c , dotpier >à la 

PripçeQè : que ,4ea Çlia^ona 

qu'elle JLui vavotf demaudéesy^ fic 

qu'il ^ «yoip^ faiç j ifenir ffc Paris 

par.i;fc3pvp]:drei7^La çhoiè fut* 

écla^ei^^ mit^c ^u'elle^ ^WFoiç 

Pêtrcvr. i«^*/f|*i.. iut^ conyaincii 

de :ri|ipoçx^c;e^.œ Mon^cui; de 

Gravtf.k fs^f > ^ux ; qui. aypiçnc 

joré; ^i^p^rte n^çQ demeur^reqt 

pas l^;^^^^ ,ife>i)ni,dp. npuveîwnp 

foupç9!ip ^ cftjJÇioiv.& op l'o* 

Wigcîtj%.daaiîpr €jrdyc à, ce Mi» 

aiûw tîfe: fe3i^.ï4w^yî«8f•9P?t 
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tre heures de fa Cour, & dan» 
huit jours de cous Tes Etats y 
cet Arrêt étoit fans appel. JLe 
pauvre Marquis fut obligé de 
troufler bagage y il n-y avoic 

Î»oine là de raillerie, & on 
'avertit roétne de déloger iâns 
trompette,- IF profita de cet 
avis & partit dans la nuit eti^ 
Pofte par un chemin détourné , 
pendant ^ue fon équipage mar- 
choit d'un autre côté. L'évé- 
nement fit voir qu'on ne lui 
avoir pas donné de faux avis 9 
puis qu'à une journée de /5Piir- 
jivie- fon earôflè fut attaqué 
par quatre cens hommes qu'on 
avoit pofez en embu(cade fut 
iâ route j & qat n^oient pas 
là^ dans le deflcin de lui faire 
un bon parti : ainfî il peut con- 
ter qu'il l'a êchapé belle : fes 
Ennemis furent fort (achcz d'a- 
voir manqué leur coup > mair 
comme ils étoient défaits de luii 
ils & confolérent. Cependant^les 

maik^ 
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mauvaifcs manières de la Rei^ 
ne de Pologne , Se le peu d'é- 

§;ards qu'elle a eu pour' le Roiy 
ont elle efl née fujette , font 
caufe que dans cette conjonc- 
ture il n*a point fait pour le 
Fils ce qu'il fit autrefois pouf 
le Pérej & par là le Prince 
de Cùnti ^9^, iè prévaloir de 
Joute la Proteôion du Roi 
très Chrétien. Je ne fçai, Ma- 
dame , dis-je alors à la Com- 
tcflc^ fi c'eft tout de bon qu'il 
doiiy compter I ce Prince a le. 
I^çbé originel, fie la^ qualité de 
rance du Sang n'eft pas d'un 
grand rdief fous ce Régne ci § 
^mG je doute que le Roi le 
^ii monter avec plaifir fur ua 
Trône d'où il pourroit peuN 
être fe leâèntir des mauvais 
^itemens qu'on lui a feits. 
Il eft vrai , dîc la ComteiTev 
que les Princes du Sang ne font 
pas fort à la mode : mais le 
Roi connoît la générofité de 

ccluir 
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€elai*ci y & par < cooféquèiït' n^û 
p.as lieii d^ea sien craindre 3^ 
^'^ailfeursv^ ^ui aîcknftà alôn- 
tçr fur im.Troœy.Jlï-épare aflos 
bien tous les fu^ts de piaf ntes 
ûiril. peur. lui avpir ddnnM ^ 
9C tout ce jqut .me; Sche^ daos 
cette laftirenCi , c'eft; que. le 
p^Tre Gr0Vtl qui a ' été la paT- 
tte ilbuâiance xié ibie peint '«61» 
coMpcàrç;: .car ■fuoi q^liProài'» 
ble que If Amour çft cay&uEie 
feti ' rmaiteur 9 it li^a ipôurâiie 
iêrvi t|iie tie^r^QcaEte:, &\ cftfâ: 
k. s^éle qu^il a ea pour lès iw 
térâts de Çon Maîcte qui te tei 
:| aciré. CepeDCodt ^ il eft i%F 
i|ue. cêk l*a ruiné :: tous fi» 
«iei4ites 8c . la 4)ly;pare de fti 
éfo^; ocit ctr ipci^dus : ' ;îl a ét£ 
fahUgé de aire de. grandes dé^ 
peiues poi» éctut^ aim^ pl^^ 
Gif on lt|[3 aTèit Ltendûs ^ &) ji 
diMce qufii puifie; de; tûhg»ite«Q» 
Bépâreçlé dénuigeiàeût que c&f 
k a'.àuiÊ cfaui^tfes.afiarâ ^vâi 
-• ^ firan- 
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AwDpkemiPW la. Cour devioic 

Jbîoi Ifetk dédpmmuger : afois 

<^eft uo. Païs;. iQgr^^ » odus le 

jiomçms ^itt entre nous. Apres 

cel4:elle m^4kq^ touti cst^ 

le iptrigMe jaYoic: été feorette» 

& iloeJevRoi fi^aiXMt pa^^vour 

ta faire parottrQ de reâ^ntMeoC 

U defîu$ I .«infinelle oje pm 

de .li^cfk. pas.:paflci ^ & je vou« 

demande Xa màne gnKse. GotsT'- 

SQç perfenoe n'a w la ^i^érûé 

a^ OHte.]blUl0iret, fte^oiie n'a 

«ulQnQ^ juft6 li dwiis^ ia »o^ 

diToîeut que M^fîMr de Grar 

M^«4vpit' eu II* témérité dV» 

irontet; à li.*RettiQiIe.iP^«rr^ 

& j(n ii\m«' été: piim.^ r|>avduf 

«éoie-iiucl îe .^*avoit <ru bOQh 

*Qoc0t srr; je.*m'étoiiiioi9.pQur^ 

Ulit^'jaiie :Cttte .rjMnceflè; q«î 

ai^lfi-bûen ftsâ Içs; mobux: é^ 

Cardinal de Biiwià , fôCndtver 

mtë; ploa fiéie fonifcsivieus 

îokirs i; tiuiâ que iMmbaflàdeip 

.; , maio> 
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Biftin } ^ que d^ailleurs, te 
JMlatquis de Gravêl eft un fort 
joli homme V ainfi chacun con*- 
jeâuroit à fa mode , comnie 
"on ' fkic {w coules les choies 
qûV>niie &it qu'à demi Mais 
il me^ (èmblc qde î^avois* voulu 
m^âôlgner de là Cour> m*y 
voipi pourtant i^eTcniië ians y 
penfer; Ë& puis que Tafl^ii^ de 
Monfîeur de Gramei nous ramé* 
ne en Pohgm ^ je croîs que 
je dok finir ma Lettre par où 
je • M commdncée. Je * vous 
donnerai des nouvelles du Prin^ 
ce de CdMii dès qu0 je pourmi 
4»T aprendre: cependant jr roiis 
prie de faille des vcmx pour 
lui t vous aurez cela de comi^ 
mun a^ec tous ceux qui le con* 
noiflèot. Jamais^ Prince »*a été 
plus aimé , & jamais Prii^e 
auffi n*a eu les inclinations plus 
Roiales. Il y a quelque tems 
qu^un de Tes domèfttques^ hii 
vola deux, mille écus. La cholè 

écoiL 
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i étôit avérée , & le voleur con* 
^ vaincu auroic fxm doute été pu-^ 
D ni Vik avoir eu à fasrâ à une 
[I Mani^ tnioins^ généteûx $ mais 
lie Prince dt Gwti' le prenant 
) cil particulier lui dit i mon ami , 
r comme vous m*avc2 fèrvi fidé^ 
Icmcflt par le pafTé^ je crois 
r qtffl 4iîy''à que la néeeffîté qui 
\i ait pû^Vou« &ire odbK'er vous 
lï même j ' i\ èft trîfte pour ttioî' 
i de ne pouvoir p^^- f>ar' des 
i bien-feits, mettre mes domef- 
'■ tiqucs'i Tabri de pareilles ten- 
\ tarions: cependant je vous don* 
^ ne les deux mille écus que 
vous m'avez pris,, parce que 
je fupofe que vous» en avez be- 
soin y puis que ' vous avez pu 
vous porter à cette extrémité : 
partez avec cet argent % car 
^près Péclat que cela a fait 
vous ne pourriez pas refter 
*vcc agrément chez moi. A- 
Vfttfeï % Madame , qu'il y a 
qutelqué chofe de bien grand 

dans 
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d«Q$>lQ procédé; «le <;e .?fiiK3<et 
& ({01%. m^rm bien : qujflft s*io - 
tqr^flç; pour Jui, . I5aiW» ,.'&»'a 
vov»; F^c ,fl9^ cpq^tOMflA à, 

au , Si6cjrétaj»e qpi Je»; )^i m vor . 
ltj^p^«»r les tdpnpçf, «u ^^btU^. 

çhçr deJ[ bçtten cfe9<«io ■ . : 
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LE X T R E,XV; 

\ 

^^^ , ■ 

S n*étois plus à Ji^ontf pilier ^ 
W 5]ue votre Lcure y çfk 
arrivée^ Msulamè «. oc je ne^, 
m fvcu^ qu ICI ouloame ra, 
renvoioe •( & où Inon . ambV 
Umç :dcftin4c . iç^ çijparc ço^,; 
auitd^i Comme voQS. voulàb 



qiic • je . vbiw P^lf de ' tqus Ijps 

ueu^^oè îe pauè^^e^ vous. dirai,; 

que, de . Mçnipel^, ^e fus cou*. 

<?herà Pezin^s » après avqiir i:ô-{ 

toio ï^ Méditérafmee ^ bu du!. 

iiaoias un Ecadg a^gauche ùui, 

la, jomt^ : èjC laiflfe à gaucli© 

lUile àç ia làpiçurf Ma^ueUiH. 

9e Maitr^ àc Pierre ,da Pr?-. 

v^iTftf. Vois ;ine dirpenTerez , 

s'il vous plaîù^ jâp yous conter 

Wr JSiflïoîrc iv pour peu que' 

vous Cotez çurieufe de la,. &*, 

YOir," 
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voir 9 vous la (rouvercz infàillî- 
blement dans la Bibliqtéque de 
quelqu'un de vos laquais. P«- 
zenascû à mon gré la plus jo« 
lie petite Ville du monde : les 
dehors en font cbarmans : ce 
rie^ font que prairies coupées 
par de petits ruiflcaux , janiius 
eticharrtez, 8c ce fêjour me pa- 
roh fort agréable. Le Prince 
de Conti en eft Seigneur , & 
on l'y- traite déjà de Majefté 
Polonoïfe/ J^aurois voulu de 
tbut mon cœur refter plus 
long-tems dans ce petk lieu, 
que je ne connoiflois que par 
la Comédie du Baron de la 
Crajè , Se que je trouvai fort 
agréable : mais comme mon 
Mari àyoit des ordres de la 
Cour qui Tobligeoient à prcf- 
fér fori Voiagc pour fc rendre 
inceflamment à Touhufi , nous 
continuâmes nôtre route par 
Êeziers. Cette Vîllc ne remplit 
point ridée que je m^en écoit 
i • faite 
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formée. J'avois ouï parier d'un, 
ceitam Pmverlie qui dit , que 
fi Dieu habicoît en terre il ba- 
blEerdc à Btzins. Je ne fai 
fur quoi on (è fonde ^ & je le 
trouverois beaucoup mieux lo* 
gé à Pezenas. Tout ragrément 
qu*0Q peut avoir à Rezkrs j 
c'ell que généndement tout le 
moûde y a la voix belle, ce 
qui eft Teâfet des bonnes eaux ; 
car on y boit la meilleure eau 
du monde. Je quittai mon car- 
îoflc à £fziers , & je m'embar- 
qua fur le Catial qui fait la 
joQâiion des deux Mers , & 
qui fait partie des merveilles 
^^ ce Régne, quoi que le Roi 
^t fans doute moins de part a 
^c deflein que . Monfîeur Col^ 
f,?^; fie que toute la gloire de 
Inexécution en (bit dûë à Mon« 
ficur de Riquêf , Pcre du Pré- 
fixent J&quet qui vient d'épou« 
fer la Fille du Comte de £ro* 
llio , Nièce de.MoDfîcur de 
T4fm L N £«- ^ 
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MavilUj Intendant de cen« 
vince. Ce Canal eft 
^luelque <k<A^ de trèa beau» & 
MoMeur de Faitàâ» a die qa^û 
voudrait ,if avoir jamais :&ii: que 
cela. Ce que j'y ai remarqué 
de ploa curieux » c^eA uœ 
Momagne .qu'on a peçc^e» foui 
kqucUc coûte te: Cànal^. ic.fous 
laquçUe par àmlequent léa JEbu^ 
ques font obligées de . paflcr : 
ce chemin dore, près d'une hctt*^ 
re^ & j'âurois voulu qu'il eut 
duré toute k journée i «m jr 
itrpirc im air firaix; Se ooôune 
j^avois avec mcii des pttfooiies 
de Bnitrs qui ebantett toutes 
naturellement à merveUks» c^é^ 
toit un plaifir d*eocendGe caî'' 
fonner kurd voix fous cette 
Grotte. Une Choie qui me fm^ 
prit encore , c'eft que daos uo 
autre endroit ou une Rivière 
pailê 9 oo a bâti un Poac 
fur lequel on a fait monter 
le Cand \ fi bien que je ius 

.: toure 



toote écgnaée leurs qu- on me 
£t rétQarqoerjNi Pc^it fie um 
Rivière. ikxtt. oos picz. Il f a 

Mû^^iSnê de- FmAm v penimt 

imovn adttiMUe9S.V Àifu» l(^« 
^k le ft'» (M &k dtatieM 
iioil. «Cbinnél ir;mn|ah» nVA 

f€.de8i£(Qli^4 8^ c'en tt bi 
faitet ioconmocbtfi qus je tt ou^ 
w à oem ioupef <Mi.4^1k«r( 

votoulos fiiirs) de 4x106 Qi^e»]^ 
^î^rotmor cATuG^beiaec u|a^eii 
0âii:ttfu)êsL4 mis kr feçcw^ 
jour notai fài»B5 cçeciicit à C4r<> 
^^iaiÉr^tc^ Ai^^ aiderarex]ii\iq 
SttdtwjSunrc qufoo} aWorsi é^ 

pos fateèrioiké dédier voir, jpàN 
^ <]iut j'ea avQÎs déjt tA Â*m^ 
Htt en d?aittics endifoîcs dMt 
eft inAÉloit dk k même âlicffef 
Se tel/erfimc oçttc^ -^tte^ qui 
• . . j Ni me 
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me parut très' jolie , >on me 
fit renQac<}uer que de la Place 
qui en eib. comme le centre, on 
voitika quatre poriesiv 6c 4>t» 
me. dîc> la^ dcius:^c|uexr'éciâc :«& 
'pAwùb gui Moii bâtb Cauajffim^ 
Wj fcricpî Tavôft 'Mcie de. cet- 
te matiiere ^ aiifi jque ià fem- 
IM in*eri pot pafc foftirc&ibs qu'il 
U Vîti carlit^e&i la J'igèe^quq 
itb Mcffîeursrde ÇéhcAffiàm. tîeiH 
oenc leurs affifesi Mon : Mari 
y cn'jceocootr^tqa'ik avûîc eoiw 
Dm auorefi>iB dans . Iç Sesviee., 
^ qâi sen veÉtu <k «ceosev nov 
eîenne conudiflancë vinrent finis 
^çon me voie ^u Cabaret où 
j'étois. logée s mon Mari me 
pria de leur 6ire hoqnéteté :^ 
€*étaieim jloua Gens de <|ualité« 
pen priai quelqùes^uôs^ a IbiK 
per 9 . & je fiis toute étonnée 
iat la fin du repas de voir en* 
tr^r des violons dans ma cfaam*' 
hre !6c commencer un Bal dans 
ks fQrm«s y que iccs Meffieors 
î.n - /. don- 
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donnèrent, & où tout ce qu'il 
y airoit de plus jolis gens, fe 
irouvércnc. Comme on chanr 
te à Beziersy,' on danfe aiiffi trè$ 
bkn à Carcajffinm ^ fic on y eft 
de fon belle humeur : le Bal 
jlura uoe pwie <Je \% miit, ;&; 
ie Icnd^mam matin. nous con* 
ftûuâaiea oécte fou» jûfqufis i 
CaJIHnamfap. On Dk; moQtta 
Tcniroit où Moafieur de A^nh 
^mn^ perdit, k BataiUe qu'il 
A«o|t doonéc cobtre Jes/ttour 
4^ du RoJ ,r ^u ^pltttptvÇpntfl 
4^i iQajdioal de Ricbeliçu ^ & jjb 
*€ pus m^empêcher de fiivoij: 
Oïauvais gré à ceux qui ayoient 
fctmé les portes de la ViVe i 
J^ Priûce infortuné 1 lot[s , qu^il 
fct ot>ligé t de , fqïc devant fes 
Ennemis , eniie les mains del* 
quels il eut le malheur de tomr 
^r Y fx, qpt, , comme vous 6f 

^5H 0$ I#î ^<nc pomt die qmat- 
ticr. ;J[»^i vft à Touhufe Ve»- 

<ltOit où il fut éxpGitté & où 

N } oa 
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on voit encore les marques de 
iùtï iàng cpnrre la moraille. 
iie< PâiieinaM: te ' cosidafflM h 
larme èrœiU J^d vûdeti^gens 
<)ui étoicBt <le ce tems là qui 
m^en ont conté bieè des parti- 
cularka 4on^ je s^avois jamais 
tiuï^ Mvkr. Madame la Mar* 
«iulfe: ijk ««iR ^^ né âîToît 
il y a ^o^iiie' leons^ ^fae Mob- 
Âmr de Mùnummm^ fat nesè 
éhcsE ^eHe âva» ^ d^cte coa^ 
doit z^Auhàfi \i ft ^il iMiic 

Crateair, 4»è Madài&e là l^te-^ 
QtSk de Omm^ avoit anft M^ 
Hpaitemem. Gette Flriaë^fc 
«iprès 4v«»r £ik M«fe ce <(Dir«^ 
iiwît 1^ pdiir <>biieni)r te gra<^ 
^ ibft Frére ^ ^vc»ani bien ^œ 
k C^dtnal avoir jlirér ft |>erte, 
Téfoluft po^r le ftuver de le d£* 
iniv de ^ MinîâM^ £Uà<c 
^arc de «>oidi^biik iH' Mai^ 
^uife de Suint 5^^ilrf, JSîaafHa. 
^ 1»l aider 4 TéxiécUter. La 
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Marquife écôtt encore toute 

jcunc^ & rfétoî.t mariée que 

dcpufei fort peu de tcitts: ce* 

pendant die gtirri» le fecret & 

proiÀiî fon fecoùrrs i Madame 

la Prîncefle. Le projet était 

^t la Princefle atnroît un poi* 

pwxi fous ft jupe , éc qtie 

lôrs que le CurdiMh'qui étok 

toôareux dVlîe y irîcndf oit tel 

tendre vifîte elfe te méueroit 

àmB le Jardin > que Madame 

de Saint Joiri i, avec quelques 

Wrts femAes ^c confiance , 

feticodf oient & îa pôtte, kinnt 

«ttffi chacune un poignard t potrf 

w premier fignal de k rrîn* 

^^^ , entrer tout d'un coup^ 

*C tenir fondre for cette Eari^ 

^^cc , qui atntîit fens tJouté 

fobilefcrtd'Orfée, fi fon bon 

génie ne loi eût fait parer lé 

<^oep. Je ne ûi s^ eut tm 

pt^ntiment de ce qu'on lui 

Préparoît i inaîa lors que la 

Princcflc Peut conduit dans tin- 
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cabinet de verdure, èc inakre 
fourbe fût fi bieo (è déguifer, 
& lui promit la vie de fon frè- 
re avec tant de iermeiiSt que 
cette Prioceflè abufée fe laiflâ 
perfuader & perdit le deflèin 
de lui ôter la vie , pat coaie* 

3uent il nY eut point de G^pal 
onné. Les Dames renguamé* 
rent leurs poignards , & cette 
occafîon de (àuver Monfieuc 
étMonfmwincy éVKoi manqaée, 
elle ne pût plus (è retrouver, puis 
ue le Cardinal fe fit transférer 
es le lendemain à Touhu/i où 
on l'enferma dans les priions 
de l'Hôtel de Ville, Madame 
dé Saint Joiri me contoit enco* 
re, que dansletcms qu'il étoit 
dans fon Château, elle fut priée 
par Madame la PrincdTe de lui 
aller donner un avis important. 
Lachofe étoit difficile f mais la 
petite Madame de Sairy y0iri 
en vint pourtant à bout. Elle 
fut dans la nuit piez nuds & 

en 
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. en chemiiè dans (à chambre^ 
fe coucha doucement fur Ton 
Ut de peur qu^en iè réveillant 
éii fumut , il ne fit connoître 
à Ca Gardes ce qui fe pafioir. 
* Lors qu'eHe s*apperçût qali né 
doroatoit pas ^ elle lui dit dou- 
cement à Toreille ce qu'on IV 
toit chargée de lui dire, 8C 
$*)ni refoiirnai fans qu\)n y prit 
garde , quoi qu'elle fût obligée 
de pi»Qer & repaflêr dïins Isi 
iUk où ceux qui le gardbieot 
'doroKMent par terre fur des 
paiUafies; Madame de Saint 
foki qui eA i préfent fort vieit- 
ie, m'a conté mille circonftan'» 
ces de cette nature, fie j'ar beacK* ^ 
coup plus de plaifir à parler de 
ces (bftes des chofes avec d9 
g^ de cet ftge, qu'à lire ce 
que les Auteurs en ont écrit :: 
car les premiers parlent pottir 
«7<Hr vik Un Prêtre quf ftcom<- 
fi^gooiiÉ ie Confeflèur de Mon> 
Hcw ^ Mwhn^fincf , lors 



^u^oo Qjèpoxl ce Prkice au, (kr 
plîce<, me couoit l'autre jpur 
9u'eD^ lôrtafit de ià çhambic ii 
&'ecoif ^c tâter. k |^(|m1x .|k»bc 

fima^' & qu'il mfok cookfvé 
sxtie inàjoillké jiifi]ueB à Ter 

à^iac^ icçta/pçâ^â nQfut plut 

hài aucune iBa^He:,4e^ fQÎbk£» 
le , £bn Coiifcilair lui dk qu'il 
4)e trouvoit p!Ui^ pn kii Moor 

î'cdbaflÉaut eJWj^vdit-flS;^. fert 
l>a£, le (àsg.'Tejfû^ çcwqw.b 
jpiyaiïlç y &: Aa «mj^ç y e^ 
jbâjfourfr reâee. £eadflM4^!ol^ 
ïçxécmoit îMffffiifo idaMMf^Qpiar 
àe VHata tfc >^Uléj, ^svm^ 
f^r ifs «^ref jdu;* Caff^ifwi > 

jjiKelou» upk^ fbtf ia^PJaçe lie 
JSaint> G^àf ^ «ifin ^fsù}^ .f^^r 
,w la- jôïiraéc if».«5pij*^ «r 
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se fît des cfiwcs pour rtfnlo 
▼cr. Madame de Grammi^ Mé^ 
ve de TEvéque de Saint Ft^ 
fêMjySc Femme d'un des Ju* 
gesde Monfîeurde Afêfttm&nncyy^ 
qui firvoit oà^r fe paflbtc ceccû 
fiisglante icéoe , fut & la porte 
de rHôcel de Ville dans uq< 
aairofiè du dettil pour prendre: 
Je corps de ce malheureux EVin« 
ce, qui l*avoit priée par fon^ 
Teftament de ^«Mitotr bien s'eo> 
durgerr Stle attendit long tem»^ 
éam la rue : mais lors que Té* 
sécuùon fiit iaite^ on ouvrit 
CDOces les portes i lecanoflè cn<» 
tn £c cette Dame fondant en; 

t leurs y fit mettre lé corps 9c 
i poru dans fEglffe des Cor« 
delien , où il a reflé en dépota 
jaft|oes à ce que (a Veuve \% 
mclamé pour le mettre dans^ 
le fiiperbe Maufolée qu'éUc! lui 
fit drdSbr dans TEglîfe des Re^ 
li^ieufes de M9§tHns ^ chez* leP»- 
quelles ente DMe ii fini C» 
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jours. L*Ëvéque de Saint Ptf- 
pMl me diToit lur ce fu jet , que 
Quelque cçms avant, que Moni- 
ueur de Moutmnncyi fe décia* 
rat ouvertement ^ il avoit dit à 
Monfieur de Gramçnd ^ Père de 
cet Evêque : Monfiieur^ fij'é- 
tois accufé de crime devaht vô^ 
tre Tribunal , pourriez - vous 
bien vous réfoudre à me coq* 
damner S" Uui , MonCeur , lui 
dît Monficur de Gramond y car 
û vous étiçz coupable ^ je fuis 
fûr^ que vûtre Altefle fe, con- 
dasnneroit elle -péme* Vous 
avez raifon 9 dit- il , il ne ûur 
Uijiais faire dlnjiiftices : mai& 
^efpére, ajoûra-t-il, Que le cas* 
ti'arriver^ pas^. ^uifi bien loin 
de^ favoir . mauvais gré à , Mon- 
teur de Gramon4 qui avoit écé 
iorcé par les Loix à pronoa- 
ccr contre lui, il confia, conir 
me je viens de. ^ dire , fon 
corps, à la Feoune die^ cç Ma* 
gi^r^tji fit i«i fitpwfcftt.da 

beau 
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beau Diamant qui eft encore 
dans cette Famille , & c}ue j^ai 
vu à Madame de Lanta. Voi<» 
la bien :des^ circonftances parti- 
culiéres quç yous n-'ave; aflu« 
sèment pas trouvées dans THif^^ 
toiiie 9 & que je tiens d'CMgi'^* 
nal. Mais il me femble que 
ces circonftances oii*opt un peu 
déroutée , Çc que (e vous par- 
le. de ce que j'ai vu Se out à 
Touloufi avant de vous dire que 
yyTuis arrivée, : Cela peut biqi» 
s^eQtendre : mais cependant ^ il 
dut 9 pour la £brme ^ que je 
iàm ma toute paa à pas. Je 
£us doQC de G4^/Mir^4ri kJw 
loufe toujours fur k Canal. Eo> 
arrivant daosr^tte grande Vil- 
le, à laquelle oq a donné le» 
noin de S^inH^ je trowai le 
petit . Samfin ^ fils du. Rece^ 
veur de« Confîgnations ^ oue^ 
vot|9 cof)nqi(K:z*s ^ ^^ vint d*ar 
bord à m^9. & àpifiès ks^firé^ 
«ners cooipUinen»» j'épris. dtt 
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iai <)Q*il vctÈoii d'épouièr ane^ 
aiécede Madame de P^mcbar^ 
fraim , à. laquelle rimeodaoce 
de Afamautéu^ aveit (ërvi de 
Ilot. Je fw la voir V cUe sie 
£t nulle hoixiéQetez St me pm> 
d^noeFéteqoe ksGipkoak kn 
dooaéien: dam t'Hôfid de Vik 
le. Les Capjcoeb de Touloo^ 
fe^ de& ce qaU»n appelle ail^ 
kun Echemm. Le aom de 
GapittMil neot, à-oe qq^od dit, 
dtt Gi^ok de. Hirne ■: cc^ 
Charges amyobl^ian: , 9c Mon» 
ieur te Poe dé Hoaiiki , lors 
qu'il a été oUige de iakt^ lê^ 
preuves pour devenir Cordon 
Ucu^ s*eft cbnteilté de fnbduir 
leié Capitulât d^n de fes- An- 
cêtres. Qurt ^*it en ibit^ Kn 
Ficê que cdii Mèffieérs* doniié^ 
rettr à Madame Samfim fot de»' 
fto m^nifiqutS' ApnMa Gd« 
kftion il y eut dSal dans la 6fl3^ 
le 4u Côîififtoire , ^ «e^ 

lieu 4iy»troi^ Bead te jf siUSm. 



:^i \ ' * SIOU^ 



I 



Qous fie voir eofuice tous kii 

beaux endroits de cette Maifon t 

oui étoit aiureé^ift le Palat9 

des Comtes de Touhuf^y, & oà 

il ^ a. encoje de ixi& 'bellel 

Peintures 4e ce tems là* Ma^ 

dame Samfon partk bka«toi ^ 

après pour Montaubûn >^ • nqiis 

pous réparâmes £>i;t bonnes A? 

mies 9 & ^il^.nic» fitjnxtniefim || 

de l^aikr voir ilaM Ic^ ::I«teQ*f 

daoçe^. à quoi jç n'ai eu gnrdc 

de maqquer : xuak avant otla 

i^âiécé â.r^gli& des Cofdef 

If'^i J^;ai: yû ie Qiarqiflr doot 

i'avois tanc \CBàii ffu-kr 06 les 

cpcpf lê côoiervenc ^en leur cni^y 

tser. peodai»^ d^ Siédei» Ge«^ 

Ijû deJ^SeUejP^w/rgai^ etco» 

09 inarqyfss 4ia bepce^ Je de^ 

mofif^ boQBc j\éw |at 

Quel ]]QQ]^ Us pouvotciic jga^ 

Mtir. ces corps de ia i^ormp^ 

tifl^. r|lf )»e dif»K iQu'îlè. i» 

^QKn^ole^t^ 4>b9r^ ..jdaot. var 

fm;à» tope ;«^':.eft^;«»Dfiiè 
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sioir la chsiir ^ qu'après cela ifs 
Ici ezpofoient à i*air % & que 
lors qu*ils écoient fuffiiâiDinent 
écfféchez^ on les rangeoic dans 
le Charmer. Dans le cems que 
ce Moine me parïoity j^cn vis 
¥«niF d'autres qirf de^^endbient 
du> Qocher avec des corps 
morts (br léors épaules , aux^ 
qddls le grand air avoit cùàé^ 
rement ôté tout ce qu'ils au^ 
roieoC pu aVdîr de mauvaiië 
odeur , & je jugeai par là que 
le bonCordetier m'avo^t accu- 
té jufté. Des Gbrdèliers je ïu$ 
à TËglilè de Sdnt Sermh ^ 
e'eft &ns ce lieu là que repa- 
ient les corps Saints ^ & c%ft 
de là que ToiHçufe tire le nom 
de Sainte. - Où me fit voir une 
quantité proâigietife M^ Saints ^ 
tant ApÀcrès que premiers Mar» 
tirs. Je ne ûà comment Xê^ 
mè fe peut accommoder de ce^ 
k 4^ ctfr 41 me fèmble qu'elle 
Ss^ Vmtêd^jbnàix ki mêmes s. 
:\..:\ "^ peut; 
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peuc-écre fe font-ils multipliez ^ 
je D'en fai rien : ce qu*îl v a 
de (ur ^ c'eft qu'ils font dans 
dés Cbafles nMgnifiques. Après 
les avoir vus à Saint S€rMn je 
les vis encore paffer en revûë a 
une Proceffion qu'on fit quel- 
que rems après t pour célébrer 
le jour de la délivrance de la 
ViUe : c*eft à dire celui auquel les 
Albigeois en furent chafla, & 
que Ton exteraiùaa tous les 
Proteftans. J'avois crû iufques 
ici aoHS ces derniers nous en 
împoioient » quand ils nous acr 
cutbient d^a^orer les Inia^ âc, 
ks Reliques : mais j*ai été con- 
vaincue ici de la vérité de cet- 
to accuiation % puis que dès 
^'àt k Sainte Epine pafie, tout 
k monde iè met à genoux de- 
vant elle 9 parce qu'on dit que 
^te Sainte Efinez été tirée de 
^Couronne de nôtre Seigneun 
y^ encore vu tout le monde 
fc profierner devant une Ima*» 
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gc de la Vierge qu*on appelle 
Nâtre Dame: la Noire. L*ôn mç 
dît , , pour autwifer mce ado- 
ràtfon, t)tie cette Image écôit 
miracuku(è > & Tofl me conta 
qu'un jour le feu avoit pris 
dans âiï des Faccxbourgi de 
T^ûmfe^ «C que tôuie l*Ëaa-bo* 
ûké du Pais hViatM: pu l-élciiH 
étty <my porta le Sarnt Sacr^> 
menti ^^^ ^^ ^out oela écaat 
inotile y il éiûtat avoir recoon^ 
à Mffe Dèffte la iNoiN àcMC Xt 
jpréience fit toctt d*uo coup cdh 
fer Pificéndie» Oà m^ftffim 
^^on lui ayoit vu verfèr dea 
brmes, & i*oame•ficcentcolK 
te$ de cèrte mtuise. Les Pères 
Bénédiâins poOèilairs db ce 
ï'réïbr ne te mettent pas à 
tons les jour* 8c tirent de gfot 
fes rétrH>utions des perfonncs. 
cpiî ont recours à cette Image. 
Ées jours qû- on fait ces belles 
Procefîîons à Tàuîoufi , oa 
Voir une quantité prodîgiçufe 

d*E- 
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d^Etrangers qui viennent eii 
fouie éts lieux Yoifins ^ les imt 
pac dGTbtiooi^ & te autres pac 
corioiîté. \)n de ces Pékrins 
en amivaot ici tomiià malade Se 
mouruc dans le Gabaitc où i( 
avojc mis pied à terre; L'hôw 
en donna %vi% «n. Curé de & 
Faroiflè qvt étoit la: BaU^idii 
ai le moïc êm, ma ea dépâe 
dans cette SgUfe jui<|iies au 
ceatis marqué pour' l^^enterren 
IjerlcBdûBKWJUW faoïiàe devo^ y q^^ 
te qftti fiitfoîfi frs piJSim daîts \^ /^ 
mmoc fihapcUe , crat eotcodit P- 
KSiocr da» le cercodl ) & cou^ ^ '^ ^ 
m toute épo8rs^Ké apelhi ^"^o^. 
ks Prêtres I on la traita d'a.4 
bord de vîfionoaîœi naais coin# 
me • elle tAtàok à dite qu'eliû 
a^oic oui quelque cfaofe , 00 
ouvrit ta btére & Toa. trouvof 
k prétendu more encore vlvaor* 
H fit fignef & l'on comprie 
tfijPïSl demandbit' â être (àigné i\ 
il le fiit I. mais tous, les^ ibcourd 

qu^QO; 
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qu*oâ lui donna furent inutf* 
les , & il cxprira peu de tems 
après. Voila ce que j'ai vâr il 
n'y à pas encore qâinze lotirs^ 
& ce qui nie &ic frémir quand 
j'y peniè : car je m'imagpne 
qu'on entcne (buveac des per* 
ibniies vivantes , & je vom 
avoue que je ne voipdrDis pas 
avoir un pareil ibrti. mais lai^ 
fons ces t rides réfléxiosis. Je 
fus témoin dans le même tems 
d'une Avanture qui n'eut rieA 
de fi funefije | mais qui avroit 
pourtant pu avoir des (uttes 
(àcheulès pour la perfbnnoes à 
qui elle aq-iva. Une de ces 
Dames camp^ardes qui la 
dévotion actîroit à Tùuloufe , fut 
loger dana un Cabaret où il y 
avoit beaucoup d'Etrangers i 
fntr'aottes deux Marchands de 
SârdMu^t qui, cottohoienr : dans 
'une . cbaoriiifre lattjpnant cêlk 
qu'on lui ivdit donnée. Cbt* 
tç Pamc. s'éiant levée dant la 
i ... nuit 
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nuit pour quelque petit befbm, 
au lieu de rentrer dans fa chatn* 
bre 9 * donna par tnégard dans 
cel te * des deux Matchahds' , ' & 
fe coacha dans leur lit, croïâftt 
qoc ce fuc le fien : ce qui con-* 
tribcta encoire à foo erreur ^ 
c'eft qu'eké couchoit avec tihe 
de; - fes parentes j- ainfr ' thten-^ 
danc dk •pcrfelntiès* , qui dpr-^ 
môieiit , éc lie diftinguànt paaf 
s'il y cA àvùk ûnè, ou deux, 
elle ; ne doutai poirtc que ce ne' 
lue '6 cpfibpagûé, & Veiid6r< 
lËiit âvee beaiBicoup^ de confian- 
ce^ r tiiais ÛL fuf piiiè- fhc' gran- 
de lors que s'évéillant au ma-^ 
tin elle (ê trouva entre deux 
draps -avec des jeunes éveiller 
qm avaient- tout Pair de ne lur 
pa^ faire de quartier. Sainte; 
Vierge ! dit-elle alors , tirez-mot 
da péril ^où mon imprudence 
vient de me fetteri en difant* 
cela elle (bngea à fe tirer do; 
lie le pbis doucement ^*il lui^ 
'- - - fut 
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coûtes les formalitez néceflàires 
pour prouver la juftice de (bn 
âccufation. Enfin , après une 
longue procédure , le Mariage 
fut taflc, & il îùi fut permis 
d'époufer qui bon lui (embie- 
roit. Elle cfadifîc Monsieur de 
Làntà 9 qui , à ce qu'on pré* • 
tttiài^ avoic comihencé de lui 
en conter avant qu'elle incentâc 
le procès à MonficUrde C^- 
nujpm. <2t pauvre Monfîéur de 
Cormjffbn tut tant de regrec de 
(è voir abandonner par fa Fem- 
me y qu'il fé fit d'Ëgtife , & 
mourut quelque tems apr^. 
Monfîeur de Lanta eft Nevctt 
de TEvéque de Saint Pâpoul ^ 
& rpn ' dit , que lors que ce 
Prélat conimumqua le Mariage 
de foh Neveu à l'Àrbhevéque 
de Touhufe ^ cdui'^d lui dîc^ 
Monfieur de Lanta eft bien 
liardi de prendre la Feomie 
d'autmi) & Pargent de la Pro- 
vince. i\ prétendait) en di&nc 
^ . rar- 
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Targenc de la Province ^ que 
la Dote de Madame de iMWid 
venoic de ce que foa Père avoic 
volé en Êdfant le ÇanaL Q{K>i 
qu'il en foit, ce Mariage a écé 
fort heurcuxv. Madame de Lan^^ 
ta a de beaux Ënfans; & quoi 
qu'elle ait fait une déa^arcbe 
un peu fcabreufe ,. elle n'en eft 
pas moins eftimée. Sa Maifoiv 
eft ici comme celle de M^mo 
de Blauvac à Avignon % Ton y^ 
joue grps jeu j & il y. a tousr 
les jours, fort bonne Compagnie. 
Mademoifelle de Ri^uet fn, Sœur 
eft auprès d'elle , & Monfieur 
de M9mefpm cft fi amoureUK. 
de cette Demoifelle ^ qu'il a 
écrie au Pape pour lui deman-: 
der la permiflion de Tépoufer^p 
Il allègue là deflus les meilleur 
res raiions du monde i ôc je ne 
^ute point que le Pape ne lui 
eût accordé fa demande s'il a-^ 
voit reçu cct^e I^ettre , qui eft 
aiTurément la plus belle qqe 
Tom L O j'aie 
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j'aie jaiâaîs vue :; mais Mon- 
£eiir de Loavois à qui' Monfieur 
dé Monti/pan en fie voir là mi- 
nute raflura, que s*il Teiivoioit 
au Pape 9 te qu'il pouffât la pa- 
tience du Roi à bout, il écoit 
un homme perdu , & qu'il per- 
droit piar là la fortune du Mar- 
quis Danfm Ton Fils. Le pau- 
vre Monfieur de Moniefpan in- 
timidé par ces menaces , crai- 
gnit pour la première fois , & 
jrenguàina (à Lettre, qu'il a 
pourtant coujoufs gardée, & 
qu^il m'a fiic l'honneur de me 
montrer. Monfieur de Mcfi^ 
U/pa^''€fk le meilleur Seigneur 
<)u'on ' puifie Voir i dernière- 
ment ik jouôit f & comme il 
s'agifibit d'un coup fort confi- 
dérable', Madame de Frauts 
qui étoîf préfente lui dît , qu'el- 
le fouhaitoit qu'il gngnâc ; il 
gagna efFeâivemenc & fie pré- 
lent en même tems d'-unt Mon- 
tre dé cinquante louïs à cette 

Dar 
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Dame, pour la remercier de 
Ton (buhatc : je crois que j'au« 
rois eu de la peine à Taccepcer i 
mais Madame de Frauts ne fit 
pas tant de façons. Monfieur 
voie bien , dit*elle tout haut^ 
que je fuis une femme fort dc«- 
rangee, il veut me mettre en 
régie, & je n'ai garde d'en re- 
fuTer les moïens. Quoi que 
Monfieur de Montefpan ne fe 
iafle pas une peine de parler 
^ la conduite de fa Femme ;, 
il n*aime pourtant pas à être 
raillé là deflus} & tout honnê- 
te Se poli qu'il eft , il n*a point 
ménagé les Dames qui ont vou^ 
lu faire les agréables fur ce 
chapitre. Il y a quelques tems 
qu'il jouoit au Lan/quenet j fa 
carte , qui étoit un Roi de 
cœur , fut la première prife | 
Se comme il pefloit un peu, 
une Préfidente voulant faire le 
bel efprit , lui dit. Ah ! Mon* 
fieur y ce u*eft pas le Roi de 

O z cœur 
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cœur qui vous a fait le plus 
de mal. Monfieur de Monîtf* 
pan aigri par là perte , & par 
le mauvais bon mot de cette 
Prélidente, lui répondit : fi ma 
Femme e(t à un Louis , vous 
êtes à trente fous. Après cela 
il fit une partie de Ma(que a« 
vec quelques-uns de Tes Amis , 
& fut avec eux à un Bal donc 
cette Pré ûdente étoit la Reine, 
où il lui donna le fouet en pré- 
iènce de tout lé monde , après 
quoi il (brtit du fiai fans è\t^ 
reconnu. On a bien compris 
que c'étoit lui qui avoit fait Je 
coup \ mais comme on n'a 
pu le prouver , & que d'ail- 
leurs la Dame s'étoit attiré cet 
affront) il n'en a pas été parlé. 
Cet exemple a rendu les autres 
Femmes plus circonTpcâes, 
Nous avons ici le Fils du Roi 
de Dannemarky c'eft à dire, le 
X^adet de ce Prince Royal que 
nous avoqs vu à Paris : il a au« 

. , près 
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près de lui des Perfonnes de 
mérite qui parlent fort bon 
François , & qui font dé fore 
bon Commerce» Il y en a un 
qu'on appelle Monfîeur Pleicb^ 
dont le Père eft Plénipotentiai- 
re à Rypwick , qui me dit hier 
au foir que le Parti de PElcc- 
ceur de Saxt fe fortifioit tous 
les jours > & que félon toutes 
les apparences , Monfîeur le 
Prince de Conti n'auroit pas un 
ibrc bon fuccès dans (on vola- 
ge. Il me dk en mime tems 
que ce Prince avoit déjà dou- 
blé le Sonâ^ & que le Roi 
de Danoemark Tavoic régalé à 
fon paflagei voila tout ce que 
je fçai là-deflus. On* dit enco- 
re que le CofFre de la Chaize 
de Fofte du Prince de Cûntt 
s*étant rompu , on avoit trou* 
vé fur le chemin quantité de 
Tabatières que ce Prince por* 
toit en Fohgne i ce qui ftt di- 
re à un jeune Homtne de la^ 

O ? Corn- 
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Conipagnie : ab ! Cadedis j U 
veuc les prendre par le nez. 
Le ton & la manière dont il 
dît cela me penfa faire mou- 
rir de rire. On a bien raifon 
de parler de la vivacité des 
GafcBus i je n*ai jamais vu de 
gens avoir la repartie fi promp- 
te : & je n*aurois jamais fini fi 
je voulois vous conter ce que 
je leur entens dire tous les )ours. 
On las accufe d'avoir avec un 
efpric fin , un cœur très faux^ 
ci^efl ce; que JQ n'ai pas encore 
éprouvé y ainfi je ne puis par- 
ler que de leur eCprit. Les 
Dames font ici comme p^ tout 
ailleurs , c'eft à dire ^ un peu 
coquettes \ elles n'ont pas les 
manières fi libres qu'à M^nt- 
pellier % mais on prétend qu'el- 
ks ne foûtiennent pas leurs 
airs réiervez , lors qu'elles font 
dans le tête à tête : ainfi tout 
cela revient au même. Il y a 
îpi de fort belles Promenades, 

un 
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un Cours où on voie ' quantké 
de Caroflès, £c un beau Jardin 

2tt'on appelle Frefcati , où Ton 
; promène à pie comme à P^« 
ris dans les X^i//tfr/>i. Dés que 
j'eos un pdi>re(/onnu ici le ter- 
rain ^ je fus à ilf00//i»^^;v, com^ 
me je Pavois, promis à Mada- 
me Samfin : elle me régala à 
merveilles <» Çc pria mâme, à 
ma confîdération , quantité de 
Dames £c de Mefficurs. Mon- 
ûeur de GriUon qui commande 
les Troupes :de ce Paà dà fut 
de nôtre Souper: nous pafli- 
nies eniuite toute la nuit ' aur 
j^u I £c. comme je n^étoid pa6 
touc à fait la maîcreffède mon 
tems 9 je fus obligée de pren- 
dre coi^ de la Cx>mpagnie le 
lendemain ^ fie de m'en revenir 
ici. AV(aût de partir >ofi: m& 
fit voir ' 1q Cours de Mf^àtauhûn^ 
qui eft très joli ^ £c^ l^on ine 
mena au Jardin de- l*£véqtie^' 
qui eft la belle Promenée* Je 

O 4 vis 
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vis ce Prélat bvcc lequel j*a» 
vois fait déjà cônnoilTance à 
Montpellier *y il s'appelle Ne- 
Piond ^ & eft proche parent da 
Geodre de Madame de Mira-' 
vnpn. H tne die que. prefqae 
tout Ton Troopeaa étoit cook 
ppfé de nouveaux Convertis 
qui lui donDoient beaucoup de 
peine à. conduire , iur tout à 
préfent qu'ils fe foht mis en tê- 
te , que le rétablifièment da 
leur Religion fera un Article 
dans la dSiture Paix , & que le 
Prince d'Orange ne la ii^neni 
qu*à ces conditions: je crotf 
que ces pauvres gens s!àbufant 
bien, & que le Prâice d'Oran^ 
ge ibogera plutôt à fès propres 
affaires , & à. n0urer for (à té* 
te les trois Couronnes qu'il a 
fçû y camper. Voila, Mada- 
me, tout ce. que j'ai vu i 
Montankan i on' ne peut, pas 
vous rendre un compte plus 
éxa£t que celui . que je tous 
^. rends 
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Fends de ma^ coaduite i quand 
je faurai un peu mieux la Car- 
te de Toulou/e , je vous la don- 
nerai. II y à l'heure qu'il cft 
ici Opéra 8c Comédie | quan- 
tité de Maifbn de Condition 
où* l'on va jouer , & beaucoup 
de prifes d*Habit des Religieu* 
Tesi des Mefles en Mufique^ 
des Saluts ', & autres AGtcs de 
Religion ^ qui font ici nom«^ 
bre parmi les parties de Plaifir %, 
^nfi chacun peut en prendre 
félon fon goût. Adieu, Ma* 
dame, je crois que je vous é- 
crirois ju(ques a demain , fl 
Bu>n papier ne. m*obiigeoit à, 
finir^ 

Je fuis». 
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LETTRE XVI. 

DE P J R I S. 

NE vpus plaignez pas , s'il 
vous plaît , Madame, d*é- 
vte obligée à voiager. La vie 
ambulante eft , félon moi , la plus 
}Oiie chofe du monde^ fur tout 
qCiand on voiage avec autant 
d^agrément qu*il me paroit que 
vous en avez eu jufques ici 
dans vôtre route. Vous voiez 
les plus charmans Païs du mon- 
de : vos plaifîrs font tous les 
îours diverfîfîez , pendant qu'i- 
ci on nous donne (ix mois du- 
rant le même Opéra , & que 
nous fommes réduits aux fku* 
rettes des Abbez auxquels le 
Champ de Bataille de la Ga- 
lanterie efl; demeuré , depuis 
que la Guerre nous enlevé les 
Officiers, £ù£n > ii la Paix 
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n^y mec ordre,, ii n*y aura plus 
moiendy tenir,.. fie H faudra' 
délercer Pm^is.^ Votre Danois,* 
à ce que je vois, a de très bons 
Almanacs: le Prince de C^nth 
revient de Pûlo§nej^dcs ]|)ré« 
tentions qu*il pouvoit 7 avoirs 
VEIedeor de Saxe reaypono 
ftir Içri, & le Roi vient de diT^ 
gracier l'Abbé de Pùlignac <|ii*oii 
accufe de ^n'avoir pas &it tout 
ce <|u*il iuroit dû hke dant 
cette occaiion $ peut-écne a*t-R 
trop bien fait fon devoir. On 
ne fçait pas les ordres particu* 
Uers qu'il peut avoir ea dd la 
Cour 9 8c il iê pourfoic faHeii 
que fâ difgrace lie ktkiik ^u^u** 
ne fifinte. On fait d'avance de 
grande préparatif pour te Ma* 
riage de Monfieur le Duc de 
Bourpgne : U petite Princefle 
de Savoye n'eft pas belle : mais 
il y a de la leflburce en Une 
jeune pérfonnè, èc eUe pèur^- 
ra ânbcUilr.'* Ëtle a beaucoup 

O 6 d'ef- 
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d'efprtc i le Roi Paime à la fb* 
lie , & cour > le. moode Ta vue 
arriver avec |dai{îr,\paTce qu'el- 
le vient cimeDter la- Paix. On 
efpére que fon Himeo ramène- 
ra les plaifirs à la Cour » & 
que la Paix générale, les ren** 
dm durables. Cependant , la 
Déyote qui tient toujours 
Je. haut bout, & Moilfîeur de 
MolIé Cbémplatrus ^ fixent L'au* 
tre joui! exiler la Marquife de 
Lancé ^' fous prôiexce que fa 
conduite n^toic pas régulière ; 
mais la grande raifon eft qu'on 
jouoit cnez cette Dame , com* 
aie on joue chez Mohfîeur de 
Cbamplatr us ^ dont elle étoît voi* 
fine 9 & que bien des gens air 
moienc mieux aller chtz, elle, 
que chez lê diévot Magiftrat. 
Cela a fait un peu crier le$ 
Amis de Madame de Lancf\ 
mais leurs murmuies n'ont pas 
empêché refit , d'une Lettre de 

^Cachée qui \sii\ orc^noit df 

' \. partir 
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paitirtjjao^ yiogji: qtttcre heures. 

Comaie j.e ^n'avpis: pas .Gomus. 

c£t(^ Daini: , j^; çlcmandai au. 

Duc. deja ^Férié ^ jpi étoic wt 

de ces teaans » ce que c^éroit ^ 

§C voici} ce qu^il m'en a> dit. 

Madame de La§$eé étant fille 

avQc. dg la ttwitpi^ baaucoup^ 

d'cfprit & ; tris peu de bien , 

vQuIvti (è donner tïb nom 9. &q$ 

pourtant fe donne? un Maître $ 

pour cela elle fit. habiller & 

Mère ^ GavaUerî' ipctto -Mé-* 

rc complai&nte 1 conta . . fouâ 

cet habit , £c fous le nom do 

Marquis de Lancée Tes raifonsi 

i fa Fjilc .& réppufo en.foro 

peu de tems : les Noces (t d^ 

reot.au fçû de tout le monde i\ 

après quoi Je faux Marquis de 

Lancé fut obligé de partir >. 

& la Mère aiant repijîs h pre* 

miére forme , revint auprès de 

la nouvel^ Nfarquife de Lau^é^ 

qui par }c prétendu, Mariage^ 

fk mt di^ffênfée des^ ménage* 

Q 7 mens. 
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mens qu'une Pâte cft obligée 
d*avoir. Ë}le prit -d'^âbord une 
belle matfon, un tr^n de Mar- 
quife 9 & idpnnà^ à joué^'- pow 
pouvoir en &ire les mAi^. Après 
cela elle eue foin de iè faire an-' 
noncer la mort de ce fantooie 
d'Ëpouxi^elleprir^n ^aïkldeail^ 
$crcomme Veu^ de 'Marquis, 
8c avec le fecoliï^ du jeu 9 elle 
a toujcftirs ait ici une ' fort bel* 
le figure. Elle avoic auprès 
dleUe deux ou trois ' Démoifel- 
tes auxquelles elle donnoit la 
vie& le logement, fur 4a con- 
duite -defquelles elle déd^roit 
ne Vouloir point avoir d'inf- 
peâién, & qui côàtribuoient à 
Tagfément de cette Société , 
dans laquelle tout xt qu*il y 
avoit de Gens d'eiprit i h Cour 
éc à la Ville , f& ftifoient un 
plaifir d*être agré^^ez. On al- 
loit chez elle à cinq heures du 
foir , & chacun donhoît ' d'en- 
trée de jeu & ptftole T on jrtioic 

> jul- 
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fafqoes à minuit i à minuit on. 
avoic on fbuper nnignifiquQe 
Comme c*étoic une AfTemblâ? 
de beaux EUprits, plutôt que 
de Joueurs ^ il fe difoit à ta- 
ble les plus* jolies chofes du 
monde y & le tout fans £can* 
date 6c (ans bruit. La . Marr. 

2uire avoit trouvé le fecrçt de 
: htxc re(peâer , & Ton avoit 
autant d^égards pour elle, que 
fi Ton eût été chez la Reine. 
D^ailkurs , elle ne recevoit. que^ 
des Perfonnes jde dîftinâion , 
^ 9^1 fe Êùfoienc un plaifîr. de 
pouvoir , pour leur piftole | fai-» 
^ très bonne chère , £c avofir. 
^'agrément de la convertit ion : 
Car outre que Madame de Lan* 
^f avoit de Tefprit infintmc^it ^ 
ceusc qu*elte raifembloit cheg^ 
^^^^ en aîant auffi beaucoup , 
^ uns fhifoient le plaifîr des 
^^tres« La Compagnie fe fépa^ 
Toit ordinairement a quatre heu- 

)^^3 du matin } la Morquife fe 

cou* 
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couchoic à cinq « à midi elle^ 
pimoit un bouillon , & avec 
cela elle atcendoit le foupcr. Lx 
iBéme train <ie vie revenoic 
tous les jours , £6 cela dureroic 
encore , fi Monfîeur de Cbam* 
plairusj jaloux de ce qu'elle 
lui enlevoit tous les jours queK 
que Joueur, n*eut perfuadé ai» 
Rot , que c*étoic une maifbn^ 
dedefordrc* Le Roi Ta crà, 
& cette pauvre Femme , qui , 
par fes manœuvres , avoit fû 
fe feire un revenu confidéra- 
ble , eft préfentement ruinée. 
Tous ceux qui alloient chez 
die (è trouvent auffi fort deG* 
œuvrez, & c*eft quelque cfao* 
fë de fort plaifant que la ma* 
fiiére dont ils peftent conrre le 
Peuple dévot. J*ai trouvé quel-: 
que cbofe de fi extraordinaire 
dans PHiftoirede cette préten- 
due Marquife, que j'ai crâ que 
vous ne ieriez pas fâchée de la 
fiivoir } je vous la donne pous 

trèi 
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très véritable y c*e(l fur quoi 
vous pouvez compter , en at- 
tendant tous les jours la nou- 
velle de la concluiion du Trai» 
té de Paix. ' On croit que les 
conditions ne feront pas avan- 
tageufes à la France : - mais 
qu*elt-ce que cela nous fait ? 
Il nous importe fort peu que le 
Roi étende ou reflêrre les «limi- 
tes de Ton Royaume, pourvu 
que nous puiflions manger nô- 
tre pain en repos dans nos mai- 
fons farts 4tve accablez tous les 
]oars par de nouvelles taxes,- 
dont le Peuple commMce d*é« 
tre fort ennuie. On ine àt 
voir Pautre jour des Vers aflez 
pldfans au fujet d'un Impôt ' 
qu*on a mis fur les Armoiries : 
vous y irouveresi quelques ob- 
fcénitezi maise^ft la faute dli' 
Poète y & non pas la rtiienne % ^ 
ûnfî je m'en lave les mainsn^ 
les voici. ... * 
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Fous qui mutiez fur tout par mil* 

le Foleries^ 
Marchands d^EditSj de Sceaux ^ 

iS d'Armoiries : 
iufames MalMiers ^ vous foU qui 

voudra^ 
Malgré vous & vos dents , i3 

toute vôtre race , 
Je veux porter de Gueuïle à iroif 

itrons de face. 
Foious qui de vous y mordra. 

r J^ g^g!m>îs . quafi . que cîcft 
un CklcQdqQia/aît.cet Vas; 
pepc-ètm ,«a cioavet)e2*wiis 
IVlutfvr i loulou fe.i c$x c'# 
là une &iUie qui ièbt Je. voîfi- 
mgc de la 'Qaronne. Ce n^éft 
pas que la jliviére de Seine n*âic 
auffi Ig venu dç.:&îiie.YeKfi&r. 
Et puU quf inôU9i fonipies for 
la fripcne des.MaJliiotieo^ trôicii 
d^Ve^ qiti pcK écç' faits pour 
la femme d*un Fermier gépc- 
ral accufée de coquetterie , & 

dV 
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d^avoir un tein poiliche, Cet- 
zc Dame parloic un jour devant 
des perlbnnes moins opulente | 
qu'elle de fa maifon de ville i 
Se de (a maifon de campagne ^ 
& comme elle regardoit toute 
la Compagnie en pitié, en &i« 
iant la deicription de tous fes 
beaux apartemens , & d'un cC^ 
calier dont- la peinture avoit 
coûté dix mille écusj une de 
vos bonnes Amies qui étoit pré- 
fente, fit ces Vers & les gli(& 
dans la poche de rorgueiUeuiîP 
Maltotiere. 

JI ne vous efi pas difficile.. 
De bien iâUraux Champs^ de mt" 

mequ^àlaFtUey 
fout cède au gré de vos défit s ^ 
Vous vivez de nos déplaïfirs ^ 
La fortune vous idolâtre. 
HeUs \ qui peut bitirplm aifiment 

que vous y 
Le bois croit fur le chef de Mon-- 

fieur votre Epoux j 
Et vous ne manquez pas de plâtre. 

La 
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La Fermière générale n*ieut 
garde de fe vanter de ces Vers-, 
tnnis celle qui les avoit faits eut 
foia d*en donner des copies à 
toutes les pcrfonnes de fa con- 
noiflancc , & c'eft par là que 
je les ai fçûs : je ne fçaurois 
pour le coup vous en dire da* 
Vanrage. Ccft ici la dixième 
Lettre que j'écris aujourd'hui^ 
il eft plus de minuit^ & je n*er. 
puis plus d'envie de donntr. 
Adieu donc , écrivez- moi le 
plus (bu vent que vous pourrez: 
fur tout aimez- moi , ce crokx 
ijue de «àion côté cela va toû« 
jours. 

Je fuis. 



/ 




tET' 



GALANTES. 



m 



LET TRE XVir. 

DE TOULOUSE, 

L'Hiftoire de vôtre prétendu© 
Marquife de L*ncé eft û 
extraordinaire , qw fi je la te-i 
nois d'ua autre que de vous y 
Madame , je la traiterois aflu- 
rement de fable. On dit qu'il 
"y a plus rien de nouveau 
fous k Soleil: mais j'oferois 
wen alTurer que ce cas ici eft 
nouveau, & qu'on n'avoit ja- 
mais ouï dire qu'une Fille eût 
epoufé fa Mère. Le Païs où je 
luis ne produit pas de pareilles 
Avantures , ni celui d'où je 
Viens non plus : car vous ne 
aevez pas croire que j'aie toûf 
jours rcfté à ToulouC^, J'ai feic 
«ÇpUis que je vous ai écrit, la 
plus jolie tournée du inonde , 
<ï«oi que ce foit dans un Paw 

fi 
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fi rude y qu*on n'y avoit jamais 
vu de caroflè avant le mien, 
encore m*ea a-t-il peofê coû- 
ter la vie pour avoir voulu Vj 
mener : car comme les che- 
mins font fort étroits , le Co- 
cher prit la peine de nous ver- 
dsr dans une Rivière. On nous 
«0 tira par miracle , Se nous 
arrivâmes fort en defordre à 
^illia» j petite Ville dans les 
Pirenées» On m*avoit &it tant 
de peur de ce Pais là qu'on 
difoit n^étre habité que par des 
Ours f que Çy fus en robe de 
chambre & en cornette de nuir, 
se croiant pas que ce fût la 
peine de me coëfer & de m*ha« 
oiller pour ne voir que des bê- 
tes féroces : mais je fus bien 
fiirpriiè quand je vis la quami- 
té de Nobleflè dont les Mon- 
tagnes font comme la pépiniè- 
re. Les Marquis de Leren j de 
Chalabrt^ & de Sainte Ci^lombe^ 
vinrent; à ^uiUian nous voir, 

& 
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& nous donnèrent quântSté de 
Ëmgliers, chevreuils, & aa-» 
très \)êta Êiuves. ' J*en ^ zp* 
poné ici dont j'aî fiiit préfent 
au Prince de Dannemark i & je 
lui ai donné encr'aucres choies ^ 
un petic tnarcaffin vivant qui 
lui a fait un gfand plaifir. Au 
refte^ il n'eft rien de plus- fiux 
que ce que les Nacurattfte^ 
nous content des ours : ils 
viennent au monde tout com- 
me les autres animaux , 6c non 
pas comme une mafle informe % 
c>cft ce que j*ai vu , ainfî vous 
pouvez m*en croire. Outre les 
Meffieurs que j*ai vus à J^«//- 
Uan^ JV ^^ encore fait connoi(«<i 
fance avec une très jolie Perj 
Tonne qu'on appelle Madame 
DefiouJêubre. Elle eft Fille du 
Marquis de Cbala^re , fie mariée 
à un hogime fi jaloux , qu'il 
ne lui permet pas de parler à 
qui que ce foit. Il Vell pour« 
Unt humanifé en ma faveur : 

il 
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il 1^ (bufiot qu*dle (bit venue 
chez moi, & qu'elle y ait 
ixKuigé ; & la psoivue petite 
Femme regardoit ce tems là 
comme le plus beau de fa vie , 
& auroit bien ibubaité qu'il 
eût duré. Je vous avoue auf* 
fi que je Tai quitté avec re« 
gret j éc qd'dle me fiiit grand 

E'itié. Vous jugerez de la ja- 
ufie de fon Mari par ce que 
je m*en vais vous dire. Un 
jour qu'ils allaient enfemble 
voir un de leurs Voifîns, fie 
qu'elle étoit montée en croupe 
derrière lui, il la jetta par ter- 
re parce qu'41 entendoit chan« 
ter un Coucou , & courut le 

gdolct a la main après cet oi- 
lu poilr iè vanger fur lui du 
malheur qu'il lui annonçoit 
Outre le danger que je courus 
en verfant dans la ^Rivière, 
mon carroflè fut encore expofé 
à un autre. Je vous ai déjà dit 
qu'on n'en avoit jamais vu à 
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^uillian. J*y arrivai jullemenc 
dans 4ifi tems où Ton avoic be- 
foin de pluie, & où Von faifoic 
tous les jours des Procédons 
pour tâcher de l'obtenir: fi- bien 
que ces Proceflions étant inutiles , 
les Habitans de <» lieu , gens 
Tuperilitieux & habiles, comme 
vous allez voir, ^'imaginèrent 
que c'écoit mon carofle qui em- 
f échoit que leurs vœux ne fuf* 
lent exaucez. Là deOlis on af- 
fembla te Cenfeil de Ville, & 
^prés avoir examiné la choie a- 
vec mûre délibération , la ma- 
chine roulante fut condamnée à 
^tre jett^ dans la Rivière. Vous 
croiez-bien , Madame, que cet« 
te Sentence ne me fut pas fî- 
gnifiée, on trouvoit nvéme quel- 
que difficulté à l'exécuter : mais 
^nfin, il fut réfolu qu'on uferoit 
^^adrefle. Se qu'on prendroit le 
tems que tout le monde (èroit 
endormi \ de forte qu'un beau 
foir , lors que j'ctois dans mon 
Tome L P pre- 
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premier fommeil ^ je fus éveillée 
par le bruit qu*on fit en tirant 
ce pauvre carrofle de Tendroic 
qui fervoit de remifè , & je 
fus toute étonnée de l'enten- 
dre rouler dans une heure auffi 
indue, papellaî d'abord mes 
domeftiques » qui trouvèrent une 
trentaine de ces idiots qui le 
craînoient, &: qui prirent la fui- 
te dès qu'ils virent qu*on alloit 
à eux. Un moment plus tard 
c'étoitfait de mon carrofle ^ & 
depuis ce tems là j'ai toujours 
fait faire fentinelle auprès. Vous 
croie2 bien que la Nobleflè du 
Païs n'avoit pas été apf liée à ce 
ridicule ConiêiL Tous les Gen- 
tilshommes en ont ri avec moi , 
& c'efi d'eux que j'ai fû cette 
plaifante délibération. * Ils me fi- 
rent encore cent contes qui font 
voir le génie de ce Peuple li 
De ^iUianyzï été à Perpignan 
où mon Mari avoit ordre de con- 
férer avec Monfîeur le Duc de 

Fin- 
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Fettdime. Cette Ville eft la Ca- 
pitale du RouffiUan, Tout le 
monde y parle Filpçois, & JV 
ai trouvé de fort jolis gens. Je 
fis d'abord connoilTance avec un I 

Catalan qui étoit Capitaine de ^ 

Dragons i Se qui venoit d'être i 

fait prifounier de guerre. Ce- 
toit un homme très bien fait: 
il avoit la taille belle, la jambe 
de même , un vifage ovale, le 
o€2 aquilin, & de grands aeux 
^oirs les plus beaux du mondes 
fon teint etolt fort brun, fa boUf 
che un peu grande, mais ornée 
de deux râteliers de dents plus 
blanches que Ti voire: avec cela 
un efprit fort doux, beaucoup 
de politefle & de favoir vivre i 
enfin tout le mérite qu'il faut 
pour faire un Cavalier accompli: 
On Tapelloit Don Frâncifco 
de Benavides. Il me vint voir 
dès que je fus arrivée, & quand 
nous eûmes fait connoiflkncei 
il me pria d'intercéder pour lui 

P z au» 
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auprès de Monûeur <]e Ftndéme 
pour lui obtenir un Congé. Je 
priai mon Bari de lui fendre 
ces bons offices, & je m^emploiai 
de bon cœur pour lui àès qu^il 
m'eut fait confidence des raifons 
qu'il avoit de fbuhaiter (a liber- 
té $ car il m'avoua qu'il aimoit 
depuis cinq ans une Cafahm 
•dont il iie voulut jamais me dire 
le nom 5 il eut même d'abord 
beaucoup de peine à me conter 
cette Avanture, &, les ménage- 
mens qu'il gardoit là deffiis 
mai'qucient qu'il avoit une vraie 
confidération pour la Dame; 
cependant, le plaifir qu'il avoit 
à parler d'elle^ & le beibin qu'il 
avoit de moi l'engagèrent inlèn* 
fiblement à me conter ce quej'a- 
vois envie de favoîr. Il me dît 
donc, que le devoir de ^k Char- 
ge l'aiant obligé d'aller en une 
Ville de Catalogne où le Mari 
de cette Dame commandoit, il 
lui rendit le devoir que la civi- 
lité 
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litd & ia bienfeanc exigent ^ Sc 
qu'enfuice aiant remarqué que 
la Commandance avoic tout pou- 
voir fur refprit de Ton Epoux, 
il Tavoit prié de le lui rendre 
favorable. La. Dame étoit gé*» 
néreu(è , ainfî il n'eut pas de pei*» 
ne à la mettre dans» fcs intérécs % 
& en, lui contant toutes les tra« 
verfes qu'il avoit eues, il trou- 
va le fecret de la toucher &€i 
d'entrer dans fon cœur par la 
porte de la compaffion, ce qui 
n'eft pas , félon moi » la plus 
mauvaifc route. Cette Dame 
qu'il ne m'a jamais nommée que 
l^Sigtt$ra Marguarita^'i s'intéredsu 
vivement pour lui ) fans examinée 
quels étoient les motifs qui la 
faifoient agir :. Don Franeifco de 
fon coté croioit n'avoir d'abord 
que de la Politique ^ enfuite de 
la reconnoiflànce : mais il trouva 
que fon cœur étoit allé plus^ loin > 
&^ que les manières douces^ & en-» 
gageantes de la Signera l'avoient 

P l fot> 
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fortement engagé. Oétoît une 
femme d'environ vingt- fix ans, 
mais qui paroiflbit plus jeune; 
ià taillç éroit au deâbus de la 
médiocre , & un peu chargée 
d^embonpoint, quoi que ce ne 
foit pas le défaut des Catalanes: 
Biais enfin , ce défaut étoit ré- 
paré par un air de fanté qui la 
rendoit fort apétiflante. Elle 
avoit la gorge ^ le bras ^ Sc la 
main , très bien taillées , mais la 
peau brune, comme la plupart 
des femmes de fon Pais. Le tour 
de ion vifage étoit beau i tous 
tés traits réguliers : les ïeux & 
la bouche étoient fur tout d'une 
grande beauté y elle avoit les dents 
blanches: & avec un autre teint t 
& une taille plus fine, elleauroit 
pu paflèr pour belle Femme. Un 
tour d'efprit & de délîcatcfli 
donnoit de Tagrément à tout ce 
qu*elle faifoit. Elle avoit du pan- 
chant à lamélancolie^maisc^etoit 

une mélancolie douce & reâtfi^ 

pajf 
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par la raifon, qui bien loin de la 

rendre de mauvaife humeur , ré- 
pandoic un air de tendrelTe dans 
toutes fes manières. Cécoit une 
Femme toute occupée du foin de 
(a Famille, toujours renfermée 
dans fon Domeftique , qu'on au-* 
roit crû n'être propre qu*à ce* 
la , & qu'on trouvoic pourtant 
propre à toute autre choie. Lors 
qu'elle avoic paru à la Cour» 
elle s'y écoit fait diflinguer d'une 
manière fort avantageufe , & a- 
voit par là contribué à Tavance- 
menc de fon Mari qu'elle avoit 
époufé par un effet de rétoilc, 
fans que l'intcréty ni l'amour y 
eudent de part. Le Mariage 
fut fort heureux. La Signora 
qui n'étoit point coquette & qui 
avoit l'amc tendre, fe donna 
toute entière à fon Mari \ & le 
Mari de fon côté fe piquoit d'u* 
ne fidélité fi éxaâe iur le chapi* 
tre de fa Femme , qu'elle (S 
csoioit par là dédommagée de 

P 4 tout. 
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touc ce qui pouvoit manquet 
d'ailleurs à (à fortune. Ils eu- 
rent de beaux enfans qui furent 
l'objet de leur tendrcllc , & de 
leur foin y & les fept premières 
années de leur Mariage furent 
comme les (ept premières du Ré- 
gne de Néron. 11 (èmbloit que 
ifinnocence des premiers^ Siècles 
fut refTufcitée dans> ce ménage 
où l'on voioit régner la bonne 
foi 2c l'amitié :. mais comme il 
n'eft point de bonheur durable, 
celui de ces Epoux arriva à fon 
terme : le Mari s'ennuia d'une 
vie douce & tranquille : l'ambi- 
tioa.5'empara de foa atne, Se !*-<>* 
bligea à (è donner mille meuve- 
mens :. il formoit tous les jours» 
de nouveaux projets^ fàifbit des 
volages à la Cour pendant que 
ià Femme qui n^imaginoit au- 
cun plaifir éloignée de lui^ 
padbit les jours dans une mé- 
lancolie à faire pitié. Comme 
eU^ ^oic aviçc diftinâion dan^ 
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fbn Païs , bien des gens s'of- 
frirent à la confbler des fré*- 
qucntes abfences de (on Mari. 
La S'ignora n'avoit garde d'ac- 
cepter leur ofrcs. Le Mari 
de (cm côté lui fkifbit entendre 
que la tendreflè qu*îl avait pour 
elle rôblîgeott è travailler à fâ 
Fortune r il la prioit' d*y con- 
^tir, 8c de ne pas s'^afaiandon^ 
ner, comme elle fàifoit à la trif* 
teflb. La Signora défefpérant 
de pouvoir l'obliger à^ fe fixer y, 
prit enfin patience % Se comme 
H n'y avoit pas moien de vi* 
vre toujours en reclufe, elle 
^accoutuma peu à' peu à voir 
le monde pour diifiper (es cha- 
grins. Son Msri aprouvoit 
la conduite , Ôc lut recomman- 
doit toujours en partant de (è 
bien divertir. Les Femmes^ 
ont beaucoup plus de liberté en 
Catalogne que dans les autres 
Provinces à^E/pngne^, 8c la Si^ 
Stora JMarguaref(i avoit des ma*- 

Et &iéie&> 
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uiéres aifées qui plaifoienc in^ 
finimeot à ceux qui. s'atta-- 
choient à elle. Un jeune Ab* 
bé de Ton roifînage parut le 
plus emprefl?: il école d'une: 
des meilleures Familles du Païs y 
bien fait, & comme il écoit 
voîfin il avoit ocafion de voir 
ibuvent la Sigmra. Tout Ton 
fein fut donc de chercher à la 
defennuier y ^ à fe rendre 
agréable. Comme il favoit 
qu'elle n'ayoit 4*atachement 
que pour Tes enfans ^ il les ca- 
re0bit , jouoit avec eux , & fie 
tant en6n par i^s complaifan» 
çesSc fes affiduitez, qu'il en- 
gagea la Signora à quelqu'efpé-^ 
<:e de reconnoiiTance. On crut 
5'appercevoir qu'il. étoit mieux 
que . les autres dans fo^ ef- 
prit: cette préférence lui fir 
des envieux :. & quand le Ma- 
ri fut de retour ,. il fe trouva 
des gens charitables .qui Taver* 
Jiient iz r^tachement que 

Mon* 



G AL A NT E S. Ji^r 
JMonfieur TAbbé avoic poQr A 
Femme. Il prit l'allarme li 
ddTus i il examina les cho(es ^ fie 
ne trouvant rien de blâmable 
' dans la conduite de fa Femme,, 
': il étoit jaloux fans oièr iè plain* 
dre i il fe repentoit de toutes 
fes courfes, qui d'ailleurs nV 
' v<Hent pas eu un fuccès heu- 
'"^ reux : oc comme il étoit obli* 
'. B^ ^^ ^î^^ encore un voiage 
en Cour , ik réfblut de mener 
^ avec Iqi la Signera jqui fut char*» 
; mée de le trouver dans fes Çen^ 
timenSt Ils partirent enfemble 
' pour Madrid^ où elle fe fit 
' beaucoup d*Ami$. Son Mari 
&c obligé de s'en retourner en 
Province quelque tems après , 
fie la laiflâ à la Cour pour tra- 
vailler à fa Fortune. La Signo-^ 
ra y travailla fi utilement i qu*en 
fix» mois de tems elle lui pro- 
cura un établifiêment conlidé- 
rable, n'épargnant pour cela. 
nifonbleOi m^fes foins. Char- 
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tsée du fuccès , elle revint tri-- 
ooiphaote retrouver fon Mari». 
£q approchant de fon Païs el- 
le, croioîc le recontrer par^ 
tout , ne doutant pas qu'il ne 
vint au devant d'elle ::inais elle: 
W le trouva nulle part, non 
pas même dans fa maifon lors.< 
qu'elle arriva , quoi qu'elle eÛL. 
eu foin de lui marquer le jour»: 
Ce fang froid allarma la déli- 
catefle, de la Si^nora :.. elle ncj 
fayoic que. pen(er d'un pareil, 
procédé. Tout k Monde vint, 
la féliciter fur fon retour.. Se . 
fur rjbeureux^ fuccès de fon> 
Vpiage. Le pauvre Âbbc y 
cpurut des premiers > Sc le Ma-r 
ri n'entra qu'après tous les^ao»- 
tres. On le railla là deflus ,. 
iîLh, SigfiQM n^ difoit pas tout 
ce qu'elle en penfoit. L'Ab-^ 
bé cependant recommença de 
plus belle fes afSduitqz y. & . le. 
Mari fentit renouveller fa ja« 
IpuiSeï, il. en donna ifiim des.: 
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marques à TAbbéf qui chagria« 
de cela , . & du peu de progrès- 
qu'il failbic auprès de le Sign$^* 
ra^ r-àvcrcic un jour desinJadé-^ 
licez que fon Mari lui &voic. 
faites pendant fon abfenoe, avec: 
une créature qui lui étoic infé- 
rieure en tout. L- Abbé croioic. 
que la Signora potirroic être, fuf^ 
ceptible de quelque. iêntimcn$« 
de vanspuice y, éc comme A* 
auroit fort foiihaité d*en être 
Vinftrument, il lui fournoit dca^. 
témoins & toutes les preuves*, 
néccflaires : ainfi^le fait ne fut 
que trop avéré. Le Mari le nia. 
pourtant 9 & fit là deflus des . 
ferniens horribles y mais il fu( 
enlùite obligé de Tavouor aïanc: 
été fur pris en flagrant- délit. Cet* 
te Avanture à. laquelle il femble . 
que toutes les Femmes de* 
vroienc s'attendre ^ caufa^un tcn^- 
Gb\e chagrin à la Sigmray quL 
nçfaifoit confifter fon bonheur 
qpe dan la fidcUt^ d'un Ëpouxv^ 

P 7 qui. 
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qui prérendoic par là le diftin«^ 
guer du refle des hommes j 2c 
qui parloit là deflus comme on 
Saine. Le t«ms qu'il avoit choifi 
pour lui faire infidélité agravoic 
encore fon crime, puis que c'é* 
toit pendant qu'elle facrifioit le 
bien que ks Parens lui avoienc 
laiffé, & qu^eile dpnnoit tous iès 
foins pour fon avancement : elle 
vouloit fur le champ quitter un 
homme aufli ingrat; mais il lui 
témoigna un fi grand repentie , 
& fit tgnt de chofes pour Tap* 
paiièr , qu'elle confentit encore 
d'aller avec lui pour prendre 
poflèifion du nouvel Emploi 
qu'elle hii avoit procuré $ mais 
elle n'y confentoit qu'à condition 
qu'elle ne ièroit plus la dupe de 
fa bonne foi, £( qu^elle ne refii* 
fi^roit plus d& (ê faire un amu» 
fement comme, tous les autres 
Femmes du Pais, afin de tâcher 
par là d'être moins fënfible aux 
qu'il Im avoit doonez. 

Le 
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I^e Mari qui fe voipic dans . ibn- 
tort , confentit à tout. Le pau* 
vre Abbé ne fut pourtant pas 
* païé de foh droit d'avis. , La- 
Signora partit avec fon Epoux , 
& Don Francifio qui le trpuva^ 
.' dans rheurcufe difpoficion dont 
' je. viens de parler , profita de 
V k conjonâure. lû n*avoient 
/ pas encore démêlé les (èntimeo» 
"l qu'ils avoient Tuq pour Tautre, 
^ lors que le Mari $*en apperçut y, 
y & la Signora n*y auroit pas pris^ 
garde, fi une de leurs Amies^ 
\ ne le lui eût fait remarquer» 
.^ Don Francifio tfofe vous regar- 
.' der, lui dit-elle ^ un jour qu'ils 
« dînoient enfemble | d'où vient, 
' dit la Signoraj avec précipitation if 
[ C'eft , répondît l'autre , qu^il 
craint que vôtre Mari n'en Toit 
jaloux. Cela ifurpTit la Signora :. 
çUe examina mieux les chofes, 8c 
elle s'aperçût en éfèt que {on 
Mari étoit de mauvaife humeur. 
!Eoutle monde comprit bien- toc 

qu'il 



31^ LETTRES 

qu*il avoic marrel en réte. Dom ' 
Francifc^ en parla à \i Signera ^ 
& prie de là occafion de lui 
fkire une efpéce de déclaration 
de la manière du inonde la plus 
fine £c la plus délicate, hst Sf* 
gnora ne fut pas fôchéë d^avoir 
un moieni de (e vanger de fon- 
Mari en lui donnant un peu* 
d*inquitude : & enfin 9 elle- 
commença à goûter plus de dou- 
c<;ur- qu'elle n*èn avoit imaginé- 
dans la rangèance. Le Mari qui 
craignoit qu^dle ne pouflfât le 
sd9entiment trop loin, donna as 
Don Francifco permidion de re* 
tourner chez lui , afi:n de Té^ 
loigner de fa Femme. La clair- 
voiance Amie qur avoit péné* 
Xxé la première les^ (entimens 
de ces trois perfonnes, avertit 
U Signera de ce oui fe pObit > 
elles furent enfemble à la MeP 
je, où Don Francifio les vint 
ioindre : car en Efpagne toutes ^ 
W afiakes de. galanterie fè trar- 

tmfi: 
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Lcnt dans les EgHfes. Do^» 
Francifco leur apprit qu'il vcnoit. 
de recevoir fon Audience de 
Congé. Cette nouvelle frap- 
pa la Signora^ Marguanta. Vous» 
partez donc , Monfieur , dit- 
elle à Don Francifio l II le £mt 
bien , Madame ', répondit - il > 
puis que Monfieur vôtre Epoux» 
nae^le -permet : ce feroit faire 
peu de cas de fes grâces que de. 
tf en pas profiter y & vous favcz, 
le& mefures que j*ai à garder a- 
vec lui : mais , ajouta la Signera ^ 
û quelqu'un vous prioit de ref-. 
ter , que feriez- vous ? c'cft fé- 
lon les gensaui in*en prieroien^,. 
Madame, repondit- ii. J'en con-, 
nois y dit-elle, qui ne voudroient 
pas s'cxpofcr au refus i, & j'en, 
connois , dit Dan Francifco , qui 
b ne faurois. rcfufer ^ quand il 
faudroiç rifquer ma. vie, pouc 
leur donner cette marque de 
mon obéïfTance, Reftez donc^ 
dit la Stgnora > il ne vous en, 

cou? 
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coûrera pas tant $ imaginez pour 
cela quelque prétexte, & je me 
charge de (aire goûter vos rai- 
fons à mon Mari. En difanc 
cela elle monta dans (a- litière» 
Don Erancifco qui avoic la fièvre 
quarte exagéra un peu fon mal 
& dît , qu'il njètoit pas en état 
de fe mettre eiTchemin; La Si-^ 
gnora appuia cela, & le Mari 
qui avojt de grands égards pour 
elle n*ofa être d*un autre avis, 
ni trouver mauvais qu*elle prie 
foin de ce malade. Elle lui 
Êifoit &ire des bouillons .* & 
comme le Commandant tenoir 
table , Dùn Frcmçifco mangeoit 
che2 lui les jours qu'il n'avoit 
pas la fièvre I 2c quand on fai- 
Toit quelque revue , il fupofoic 
toujours quelqu^indirpofiticn 
pour refter auprès de la ihignûra , 
& profiter de Tabfence du Miri. 
Don Francifco ne pouvoir vivre 
un nomment (ans la Signora , qui 
de fbn côté s'ennuioit j>ar tout 

où 
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>ù il n'étoit pas. On n'a jamai» 
/û des perfoiines avoir des fenti- 
mens u pareils. Lors que Dm 
Francifco expliquoit le £en à 1» 
Signora^ elle croioit qu^il avoic 
pénétré fes penfécsi & il lui 
lèmbloic que c'écoit elle qui 
parloic : jamais fimpathie ne fut 
ii forte, & ne fit d'éfet fi prompt. 
Comme laiS/gir^r^ n^aimoit point 
le déguifèmenc , elle ne laiflà 
pas ignorer à Don Francifco le 
progrés qu'il avoit fait dans Ton 
cœur^ mais en même tems el- 
le lui fie connoître qu'il devoit 
borner là tous fes defirs. Il eue 
beau tenter de pouflêr fon bon- 
heur plus loin , il n'y eut pas 
moien , Se il comprit qu'il per** 
droit tout s'il s'ôbftinoit à vou« 
bir tout gagner. Il fiillut donc 
qu'il fe contentât de ce qu'on 
vouioit lui donner, puis que la 
vertu de la Signera metcoit des 
bornes à la vangeancc. Elle lui 
promit tout fa tendrefle^ Sc 

exigea 
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exigea de lui qu*îl ne deinan- 
deroic pas autre chofe. Les 
conditions de ce Traité furciît 
fi» bien ob(crvccs,que Don Fran- 
ci/co m^n jwvé ^ que s'étant trou- 
vé dans les fuites téce à lêce 
avec cette Dame y il n*avoit ja- 
mais ofé £iire la moindre ten* 
tative. Après aveir refté^ quel- 
que cems dans le lieu où elle 
étoit, il fat obligé d'en partir r 
leurs adieux furenc> tendres j la 
Sîgnora lui promit de Taimer 
toujours , & avec cette efpéran- 
ce il partit un peu moins afligé. 
Quelque tems après il eut oï'^ 
drc d'aHcr ferviren ÂUtmag^. 
Ge fut un furcroît de chagrirk 
pour lui} & ne pouvant pas le 
réibudre à s'éloigner (i: fort de 
fa Signora fans la revoir encore 
une fois, il fut encore dans kft 
lieu où elle étoit» fous prétexte 
de conférer avec le Comman^' 
dant fur des chofes qui regar-^ 
doient V^^^<^^* Don^FranafcoL 

trou^ 
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trouva 4a Siinûra toujours auifi 
cendre &auui fîncére^ mais toû« 
jours aufli vercueufè. Elle étoft 
méme^ délicate là deflus, qu^el* 
le auroit trouvé très mauvais 
qu*il eût fouhaité de la trouver 
moins rigide. Elle préteiidoit 
que lors qu*on aime véritable- 
mène on doit facrifier tous (es 
defîrs à la perfonne aimée , £c 
les étouffer même, de peur de 
lui déplaire. Don Francifco tâ« 
choit de lui perfuader qu'il avoit 
moins en vue de chercher foa 
plaifir t que de s'afTurer de (on 
cœur par quelque marque réelle 
de fa tendrefle. Cette difpute 
dura long tems \ la Sigmra n*é- 
toit par d^humeur à donner de 
certaines marques de confiance ^ 
elle ne vouloic pas non plus le 
laiflêr partir mécontent , il (al- 
loit trouver un milieu à cela ^ 
qui fut d*établir un commerce 
de Lettres. La Signera permit à 
Don Francifio de lui écrire tout 

ce 



^f8 LETTRES 

ce qu*il auroit fur le c<cur, & 
lai promit de lui répondre fur 
le même ton: il fallut qu*il k 
contentât de cela ^ 6c pendant 
trois ans d'abfence» ils s'écrivirent 
les plus jolies Lettres du monde 
J*en ai vu quelques-unes z tout 
rouloit fur les. beaux ièntimens 
exprimez avec beaucoup de dé- 
licateflè) & Ton y remarquoit 
un fonds de vertu au travers 
<i*une grande tendrefle. Après 
trois ans d'abfence ils eurent le 
plaifir de fe revoir ^ mais tou- 
jours fur le même pié , quoi 
que rabfence du Commandant 
qui étoit allé en Cour , leiff 
laiflàt une entière liberté ; & 
ce fut dans ce tems là que fe 
trouvant feuls à la Campagne, 
Don Francifio m*a juré qu'il 
avoit pafTé des nuits entières, 
pendant les ardeurs de TEté, 
à prendre le frais avec la Si* 
gnora^ ftns avoir jamais oférif- 
quer la moindre propofitioa 

iCft* 
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fcabreule , parce qu'il en con« 
noiflbic rinucilité, & qu'il ne 
vouloic pas la fâcher , ni rom*- 
pre les conditions de leur mar- 
ché I & elle travoic fî-bien ac- 
coutumé à {es manières 9 qu*il 
écoic plus contents lors qu'elle 
lui permectoit de baifer fa main , 
que s'il avoic obtenu les plus 
grandes faveurs de quelau'autre» 
il étolc (ur d'être aime , & il 
lêncoic une fî grande joie de l'ê- 
tre d'une Perfonne de cette ver- 
tu , que cela augmentoit Ton ef- 
time pour elle & Ton attache* 
mène. 11 me contoit qu'un jour 
qu'ils entendoient la Mcfle en- 
femble dans rEglife des Jaco- 
bins, il lui prie un fî grand en- 
tou^me de tendrefle, que lors 

3u'on leva le Saint Sacrement , 
lui dit, Madame, je vous jure 
devant le Dieu que je crois là 
préicnt, que je n'aimerai jamais 
que vous 9 & (}ue je vous aime- 
rai toute ma vie. Vous trouve- 
rez 
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rez fans douté extraordinaire 
qu'on ait de pareilles converfo- 
tions dans une Eglîle : mais , 
comme je vous l'ai déjà dit, ea 
^Jpagne^ les Scènes les plus ten- 
dres le paflënt dans les lieux les 
plus Saints. Dm Frantifco fut 
encore obligé de s'éloigner de 
la Siytora : le commerce des Let- 
tres recommença, & ce manè- 
ge dura cinq ans , fans que le 
Mari en eiit le moindre fbup- 
'çou. Il favoit bien que fâ 
Femme eftimoit Don Francifco^^ 
'mais il ne (àvoic pas qu'elle eâc 
des correfpondatices avec lui , 
tant les mefures qu'dle avoit pri- 
fcs ctoient juftes. Il arriva pour- 
tant un accident qui penfa tout 
-gâter. La Signora fe trouva fi 
mal un foir, qu'elle crût n'avoir 
plus qu^un moment à vivre, 
Dans cet état 5 (à plus grande 
/inquiétude étoît de penfer qu'a- 
•prés fa mort on trouveroit les 
'Lettres de Don Francifco*^ c'eft 

pour- 
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pourquoi faifant un efibrc fur 
là foiblefle , après avoir prié 
ion Mari de la laiflèr un momenc 
feule, elle fe leva & les brûla 
toutes, après quoi elle & remit 
au lit pour y attendre la mort 
qui lui fit quartier ce coup là. 
Sa fanté fe rétablit ^ elle écrivit 
& reçut encore d'autres lettres : 
& enfin , malgré toutes fes pré* 
cautions , un jour qu'elle avoic 
oublié fes clets en allant à la 
Mcflè y une de (es fuivantes vou^ 
lanc faire fa Cour au Mari , Ta* 
vertit que le Cabinet de Mada- 
me étoit ouvert. Le Mari eu*-' 
rieux fouilla dedans, & trouva 
une lettre dont le flile réveilla^ 
fa première jaloufie. Il en fit 
reflèntir les èfets à fa. Femme 
qui lui avoua ingénument qu'el- 
le n'avoit d'abord regardé i>0» 
Francifco que comme Tinftru*-* 
ment de fa vangeance : que dan& 
les fuites elle n'avoit pu fe def- 
fendre de l'aimer ; mais que (a 

^Btne I. Q vertu 
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vertu ne loi permettant pas d*al* 
IcT pins loin , die n*étoit pas 
Femme à pouflcr la vangeance à 
bout en u&nt de repréiaîlks 
avec hiL Le Mari fentit la for- 
ce de ce reproche» & diflimu- 
lant Ion chagrin » réTohit d'ob» 
ïèrver fa Femme » & de for* 
prendre les Lettres qu'elle écri* 
voit à Do» Frsncifco » pour voir 
s*il ne trouveroic pas quelques 
preuves d^ fa prétendue infidé- 
lité* De forte qu'un jour qu'il 
fut qu'elle avoit écrit ^ il fut 
lui-même de fon autorité enk* 
ver la Lettre i la Poûe. quelque 
danger qu'il y eût à faire un 
coup auffi hardi » puis que les Bu- 
reaux des Poftes font des lieux 
Sacrez. Cependant » il ne trouva 
pas dans cette Lettre ce qu'il 
craignoit : au contr^re ^ Ut St^ 
gnora ^ après avoir avertit Dnt 
Francifc^ de ce qui fe pafloifi 
lui difoits 9ue comme elle rec 

ic 
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fe rçfH^ochoic rien, eUe necrai« 
gooit mn non plusi qw le té*; 
uv^îgnage de ia confcience U 
rendoic tranquille ^ & lui fiiiibic 
attendre fun^ inquiétude le fort 
qu*oo lui préparoit; elle le 
prioit de ne fe point allarmer 
fur fon fajet > Se de n*dtrc pa$ 
furpris $*il. ne recevoît plus de 
fies Letw^^ puis qu'elle ce pou* 
voit lui écrirct fstns rifqucr. Après 
cela elle lui donna mille ten* 
drcs affuraiKes d'une confiance 
éternelle. JLe Mari fut furprta 
de trouver dans cette Lettre tamc 
do fujets de plaintes fie d'admi-» 
ration. Il ne pouvoît penfor 
fans fureur à raitadiement <hr 
fa Fournie ; mais (à vertu le 
charmoit) & lui&ifoic çonnoî*-^ 
tre le mérite d'un ccour , qu'il 
fe rej^rochoic de n'avoir pasaf* 
ikz bien ménagé. Ënfia, aprà. 
avoir bien penfé à ce qu'il de- 
voit faire dans une occaiion R 
délicate^ il rejetta toutes les 

QL* Té- 
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réfolutions violentes, & prit cel- 
le de mener encore une fois (à 
Femme à la Cour. Pour cela il 
fit prompteroent atteler un Car- 
roflè^ & comme le Cocher fe 
trouva mal des la pi-emiére jour- 
née, plutôt que d'attendre qu'il 
en lût venu un autre, il fe fit 
intner par un de fcs Valets qui 
les verfa d*un Pont en bas dans 
un fofle , & tout cela pour ne 
pas donner le tems à Don Fran- 
cifco d*être averti de leur mar- 
che. Ce pauvre Amant de fon 
coté ne recevant point de ré- 
ponfe, ctpit dans une fort gran- 
de peine > & ne fâchant que 
penfer de ce filence , il rifqua 
le tout pdur ^ le tout , prit la 
Pofte & le rendit che^ le Com- 
mandant. On Vui dît qu'il était 
parti: il demanda d*abord Ma- 
dame^ & il iut-fort fufpris dV 
prendre qu'elle étoit partie auf- 
û: il parut même fi farfî) 
qu'un Dûmefiique à qui il Bm 

pi* 
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pifié^ tâcha de le confoler 
en lui diiknt qu'ils étoient allez 
à Madrid. Don Franeifcù cou- 
rut après (ans pouvoir les join- 
dre , parce que le Cômman- 
danc prenoic des routes détour- 
nées > fi bien que le pauvre A- 
manc que fon devoir apelloit au- 
près de Bauelom^ foc obligé 
.d*y aller, pendant que le Coni"' 
mandaitt ne fongeoit qu*à dé- 
païftr fa Femme. Dès qu'ils eu- 
rent fait que^uea journées-, il 
tâclia de k racommoder avoc 
* elles il lui conta qu'il avoic fur- 
.prit la Lettre qu'elle avoit écri- 
te ^ Don Francifcù^ & qu'il y a- 
voit trouvé de quoi calmer tou- 
tes (es craintes & détruire fes 
foupçons) Qu'une vertu comme 
la.fienne meritoit des trophées 9 
puis qu'il n'eft rien de fi diffici- 
le que de ré fî lier à ce que Ton 
aime s qu'il admiroit fa fâgefle^ 
maisqu^il avoic crû quM étoirde 
la prudence de la tirer des oca- 

Q^ } fions , 
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uons I .& en ne fe féparanc ^• 
mais plus d'elle ^ lui foire oublier 
par k$ tcndrclTes , les fujecs de 
chi^rid qu'il loi avoir a^iitre fois 
donnez^ 6c qu'rl dévoie avoir ex- 
ié par tout ce que fa jaloufie 
i avoftC &it foufrin La Sig99^ 
ra qui avoic un bon cœur , fut 
fore aife de le trouver d'huoieur 
a compoûcton ^ & ils arrivéreoc 
fort bon Amis à la Cour. Dm 
Framifm n^ofoitphis écfiie, & 
se iâvoit t)ue devenir, quand 
il i*avi(ft d'écrire en droituic au 
CbnoiaQdant liir quelques afti- 
s« qui regaidoient fe Service,^ 
& de ioi tionoerion adffsflè^ cf- 
pérauc qœ la Sip^rm pounoit 
peut* être voir cette Lettre & en 
fiûre fon profit* La cbofe arri- 
va comme il Tavoic penfé : la 
Signora fut par là inftruice du 
lieu oiIll^^étoit> & elle lui écrivit 
une Lettre qui lui a été renvoiée 
ici j dans laquelle elle lui rcn- 
doit compte de ibn Voiage , & 

dfs 
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des raifons qui l'avoient caule^ 
& c'eftlàlemotifqui lui fait fou- 
haicer fa liberté avec tant d*em^ 
preflemenc : c'eft aûfli celui qui 
fait que je m'inréreflc pour luh 
J'efpére qu'il fera bien-tôt échan* 
gé , & je me fats un plaifir de 
pouvoir y contribuer. C'eft quel- 
que chofe de fi beau qu'une tem* 
cne qui aime réritableoient , & 
qui aime (ans fbiblefle , que je 
ne puis aflez admirer la Signarm 
M^gMreta. Après cela, que 
nos petits Maîtres, & ceux qui 
& leur exemple ie donnent de 
&UX airs 9 viennent nous dire 
qu'on ne petit pas aimer fois cri* 
mei que cela n'a jamais été que 
dant l'imagination de CaJfrene^ 
de ^ de Scudfri % que les hom- 
mes n'onr jamais été aflez fous 
pour fe repaître de (timée 5 voi- 
ci un exemple qui dément tous 
ces difcours 3 & malgré la dé- 
pravation du Siècle , il eft en- 
core des femmes qui. (âvent (è 

Q^ 4 tenir 
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tenir dans les bornes que la ver- 
.tu prefcric, èc des hommes af- 
fez raifonnables pour connoître 
^c ^mérite, d'un bon cœur, & 
pour fe contenter de le pofl'é- 
der: mais par malheur ces é* 
.xemples ne fe trouvent gueres 
i Paris , où Ton ne voit plus de 
.belle pafSon. Après avoir ob* 
tenu de Monfieur de Vendôme , 
que Don Francifco feroit échangé 
a la première occafion , & après 
que mon Mari eut fini les affai- 
res qui Tayolenc obligé d*a)ler 
à Perpignan ^ nous en partîmes 
pour revenir ici. Nous pafll* 
mts au Mont^Louis où Mon- 
fieur ù'Urban , Oncle de Ma- 
.dame à^Ùrban à^jîvignen^ qui 
.eft Gouverneur de cette Place, 
TOUS régala parfaitement bien. 
MoniSeur de Mel/ian Evêque 
jùiAlet^ Succefleur de cet illus- 
tre Monfieur Pavillon^ dont la 
piété & la fermeté ont £iit tant 
de bruit , nous traita aufii ma« 

gnifiquemeot. 
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fiifiquement dans fbn Palais 
pifcopal. Enfit^, après avoir 
paflë par des chemins imprati* 
^uables & impraciquez , grim- 
pé des Montagnes où les leules 
chèvres ont droit d'aller , nous 
fommes arriver tombant , levant 
ici) avec quantité de béces fé» 
roces que nous avons amenées 
avec nouS) & une grand^ aboii'» 
daoce de gibier. Je voudrais 
^étre à^:.ponée de vous envoier 
non feulement des Perdrix rou- 
ges, mais auifi des Perdrix blan* 
ches ( je n'en avois encoie vu 
que dans les Pirenées : j'ai au(^ 
fi d^ Faiiâns. Enfin , le Pais 
d*oii je viens eft un Païs très 
propre i; faire bonne chère ^ 
mais non < pas à faire rouler k 
carrofle. J!ai été obligée de fiiir 
re aller le mien par un autre 
chemin , & de prendre des li* 
tiéres. Comme cette Lettre eft 
xiéja aflêx pleine, je ne vous ferai 
un plifs long détail de tout 
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oe que j*ai vu dans ce Païs û n^ 

boteux 9 ni de la Ville de Per^ 

fifffétn^ car ouo-e que je n'y ai 

pas aie un long féiour^rHinoi*^ 

re delà Signera Marguareta&idc 

JDm Fftfffo/r^^'a menée un peu 

uop iolO) & }e ne dois pas abofer 

de votre patieace , m de mes 

farces: car apr^ un Voiage 

o mmx ccdm que je viens de fai« 

tCy k ^ois naturellement avoir 

befaïade repos: il n'y a pourtant 

pasmoiend^en prendre. Je fins 

Kcablée de vifites^: le Prince de 

Hawiemark m'a fait riionnear 

de me venir voir avec les Sei* 

goeur de & Cour y ils m'ont af* 
irée 'Cpie la Paix feroit bîen^tôt 
coadoë : & jufc^^ j'ai remar* 
que quêtantes ksnouveUes qm 
mt fcmt vcoocs par eux ont été 
vérîtabies. Il y a îoi me Acadé* 
mie de beaux Eipoîts où Ton 
donne tous les «ms des Boucs ri*' 
fSicx qu'il &ut nsmp}ir à la 
Jpciange dnijLoj^ & qui doivent 

éfrcL 
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être fuivis d'une Prière en qua- 
tre Vers pour Sa M«jeflé , tC 
dhme Sentence Latine qui con- 
vienne au fujet. On envoie 
ces Bouu rimez par tout le Roi« 
auine, afin d'exercer les per- 
faQncsd!erprit| fie oehii qui.réâr« 
fit le flueux emporte le prix. 
Voîd ]e$ Vers qui viennent d'ér 
tre trouvez les meilleurs : on dit 
que c^e& ooe Femme de C91M& 
tion qui les a faits $ Se lamaniçrc 
dont elle s*y prend pour louer le 
Roi dans cç qui eft véritabfe- 
jnent à lui ^ a quelque chofe 
de nouveau & de délicat , qui 
lui a miré le fufrage de tous 
les connoiflèurs 1 . vous m'en 
direz vôtre fentimeot. C'eft 
un Sonnet au moins. 

^Mti m /uis'je y Louïs^ plus 
Mie f are T Auroie ! 

j^ ne puis ^je compttr Jks Rois 
fêur mes Aïeox ! • 

Je U préfénrois au plus brillant' 
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dis Dieux $- 

7# k dis bâutemenf j. perfonne ne 

Dans ces vaftes Jardins les de* 
lices de Flore, 

OU la NaUsretide à VArt 

ingénieux , 

Jefems nmn flaifir i^un regard 
de, tes \ ïeux, 

^ns finger à Viciât que ta gran* 
deur arbore. 

-Grand Roi^ lors* que mes ïeux 
te trouvent fans pareil ^ . 

Ceft moins far- ta Couronne & ton 
riobe^ ^pareil, 

^^e^ far tant de vertus dont tu 
ftride^ modèle. 

• 

Ab! que r^is tu touché de mes- 

tendîmes accens , 

Mon cœur toujours ^ rendit d^une 

flame fidèle, 

MrJUerjfit j>our t^ offrir un précieux 

encens, 
KOi; 
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VOICI LA PRIERE. 

Seigneur ^ fais que Louis , dans^ 

un$ Paix profonde^ 
Soit toujours craint , aiml^ de 

tout cet Univers : 
iàonferw le , grand Dieu , pour h 

tonbeur du monde ^ 
£t permets pour le mien^ qu'ii ap^ 

prouve ces. Ter s.. 

Et h Sentence; 

Me plus fuirtusquamSceptra moveti 

Je ne pui» mieux finir cette 
Lettre que par des vœux pour 
Sa Majefté. Et en vous affurant 
que je fuis toujours, Madame^ 
vôtre très humble. . 
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LETTRE XVIIL 

DE PARI S. 

EN fin yMadaiM , nous avons 
la Paix : te Roi reçut hier 
cette nouvdte par Monoeur de 
Gelly^ fils da Picnîpotenttaire ^ 
Barlay:Sx. ce qo*ily a de remar- 
quable) c*eft qu'il la favoit dé- 
jà avant Tanivéede cet Envoie « 
qui ne voulant pas fatiguer fa 
petite perfonne , fe repofoit de 
tems en tems fur fa route i & 
répandoit œ cbemin fiûfant la 
nouvelle qu'il étok chargé d»ap- 
porter. Le Roi furprit de ne le 
voir pas arriver, dît un ibir à ta* 
ble , qu'il ne comprenoît pas ce 
qui pouvoit arrêter Monfîeur de 
Celly en chemin. Ah! /Sire, 
s'écria Monfiîùr^ Vôtre Majcftc 
ne connoic donc pas CeUy^e*eft If 
pins /mauvais Cçurierda monde. L% 
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Dmhijffi de Choifeul en pàurroif 
dire^ des noweUei : car il n^y a pas 
long tems qu'il lui fit Pafrêfa delà 
Jatfftr tn cbemiH^aprh s'iire engâ^ 
gé de cifurir svec eile. On rie un 
peu du Panégyrique que Mon^ 
f»wr fie du pau^rre Celiy^ qui ar- 
riva enfin après coup* Comme 
on prétend que cette Paix o'eA 
pas avantag^sufe à la Fn^ua , 
oo n'en a pas marqué beaucoup 
de joïe^ Elle a fourni matière 
â qtfanrité de Satires^ contre ks 
BloiipotemiaireS) Sc màne con? 
cre la Cour: cela a fait, de la 
peine au Roi qui s'étoic at« 
tendu à voir de grandes réjquïf* 
iâoces: & comaie il a t^oi^ 
g^c Ion étonnement là defTus y 
on a &it Jes Vers que voici :. 

Ia JKW,.dit»n,,#^/^r//Br/w,. 
En donnée lé Pêixè la France». 
JDe voir le Peufie de Paris 
Témpignfr tant é^ iniifferemce^ 
E^r caimtr un feu m^s effrit 
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La Pai9i n^eft pas la feule vcie^ 
^uUl traite fes - Sujets comme fei 

Ennemis : 
^^il rende ce qu'il leur a pris ^ 
U verra de beaux Feux de joie. 

Le Roi àLÂn^eierfe^ que 
Von appelle le R-oi Guillaume y 
pour le diftinguer de celui de 
'Saint Germain j a envoie ici (on 
Favori Mylord Portland ^ en 
qualité d^Ambafladeur extraor- 
dinaire : & Monfîeur àX>dycky 
eft venu de la part des' Etats Gé- 
néraux. On a fait des Entrées 
magnifiques à ces Miniftres, & 
c'eft à préfent quelque chore de 
-beau à voir que Paris : il y a oae 
quantité prodigieufe d*Ëtnui- 
gers qui ont ^ous des équipages 
magnifiques & qui font beau- 
♦coup de dépenfts. ^e Rort^tf- 
^ts que Pon avoic flatté de k 
douce efpérance de remontrer 
fur le Trône , Se qui femble à 
préfèat.devoiry Jtaoncery trou^ 
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' ve le fccm de fe réjouir d'une 
^ Paix foicc à fès dépens , parce 
quon^pourra, dit-il, avoir pré- 
fcntemenc fans peine des che- 
* vaux Anglois. Que dites- vous 
décela? Eft- ce fermeté? Eft-ce 
« indolence ? Je n'en fai rien, & 
^ \t vous laifla la liberté de louer, 
^ ou de blâmer, fuivanc que vous 
^ le trouverez à propos. Je loue 
< avec vous les fentimens de la 
^ Caialanne dont vous avex bien 
: voulu me conter rhiftoirc: c'cft 
^ un caraâére de femme qui me 
' plaie beaucoup: maïs ce font 
des exemples qu*il vaut mieux 
admirer . qu*tmiten II y a ici 
trois ou quatre Procès qui font 
' grand bruit : on n'entend autre 
choie dans les rues que crier des 
^aSlums , & des jirrin pour 
les Monnoies dont le prix haul^ 
fe 6{ baifle tous les jours fclon 
le bon pkifir de Sa Majefté. A 
l'égard des procès , outre relui 
de Bvijfitgent qui n'eu pas en- 
core 
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core vuidé , il y en a d'autres 
qui ne (ont pas moins excraor* 
dînaires. Madame de la Proar^ 
iiéri atteinte Se convaincue d*a* 
voir fait aflàâiner (on Mari, a* 
près avoir été rondannée dans 
fon Païs , à la peine due a Ton 
crime ) a été menée ici pour y 
voir confirmer fa Sentence ^ & 
fe Prieur de Miferé qae les Té- 
moins ont dit avoir été Taflâffin, 
a été anffi conduit i ia Goncier* 
gerîe tout diarsé de fers. Le 
crime étant avéré oa iè prcpt« 
roit à voir ces deux penonm 
en Grève, Ion <|a*il a para tout 
d\in coup un homme fe dffimt 
Mon&ur de ia Pivardiére Ma-^ 
ri de la dite Dame. Cet homme 
s'eft venu mettre en priibn de 
ÎQn pur mouvement : âc com- 
me on prétend que Monfieur 
de la Pivardiére a été maflacré 
depuis plufieure années , on a 
demandé à celui-ci où il s'étoic 
tenu pendant ce tems«là? Il a 

ré- 
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répondu que s'écant marié à une 

autre femnie, il n*avoit plus o* 

fé fe montrer dans fon Païs $ que 

la mêaïc raifon Tavoic obligé à 

changer de nooi; mais que dès 

qu'il aroic fô que Ton accufdic 

fa femme de Taroir fait mouriiv 

il s'écoic crû obligée en ccmfiden; 

ce de venir kit teurer la vie en 

déclarHnc la vérité. Cependant 

Jcs Tcmtâns déponent moit vu 

^^mfieur de k Promtiiin pei- 

ce de coups r cdai-d affiire oV 

▼w jamais ai aucon inal: & 

ce >E|ii'il :y a d'étonnant^ c*tft 

qu'il sépond' à tonces toi anef^ 

^ons iqu'on loi ftic. Macbme 

le ^amu$ tjitt avait été à Péco^ 

le avec Mfoiifieur de la PsvéUf!^ 

£^, eut la curiafité d'aller 

voir cekii^ en priibn ^ & fut 

Turprife decequ^il lui conta tous 

leurs petits jeux d'enfiins. En» 

fin, les Juges n'y comprennent 

rien. On eft affiiré que Mada- 

Qie de la Pivardsére a fait aflaf- 

iinec 
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iîner ion Mari y cependant on ne 
peut pas évicer de l'abibudre. 
C'e& i'ur cette affaire que Dan- 

xmrf a pris le modèle de fon Mafi 
retfvuvé. L'auire Procès cft celui 

:dls Jugesde Ma,nt£squi (bntauffi 

.en priion, pour avoir fait une in- 
juftioe bkn criame. Uo bon 

.'Gencilhomine de ce Païs là «voit 
une Terre qu'un de xres luges 
convoitoit, parce qu'elle étoit, 
coinme on dit, à fa bkn fèaace. 
Ce Juge kii fit propofer ile la 

:Iui .wSiTti & comme le bw 

.homme: ne voulut point t«uper 
i fir ptopo&ion ^ le Juge luT et 
dire qu*il .s*en repentiroit ^ 8c 
en éfet il lui tint parole. Il fie 

une éxa&e recherche de la vie 
& des mœurs de ce Gentilhom- 
me I & enfin après avoir bien 
cherché, il a trouvé des gens qui 

•ont déclaré que vingt ans aupara- 
vant il avoit volé un Cochon à 
ibn Cur^. Sur cette dépofîtion 

-en le fitarrécer, & on lui fiten- 

fuite 
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fuite ôfFrir la liberté à condition 
qu'il feroit bon marché de (k 
Terre, Le pàuf rc homthc avoir , 
un jour de Mardî-gras , fait en* 
lever le Cochort du Curé, raais 
ç*avoit été par plaîfanterie ^ & 
pour avoir ocafion de fe diver- 
tir de l'avarice du Prêtre qui fut 
prié d'en manger fa part , & qui 
n'avdic jahiaià fait la moindre 
plainte là-deflus, ainfi il n'y a- 
voit pas ta moindre apareh^e* 
d'en élire un cas pendable i les 
Juges de Muantes l'ont pourtant 
fait.' Monfieurde Serriéres qui 
eft le Gentilhomme dont je par- 
le, fut condanne là-defliis par 
CCS Juges iniques 5 & quoi qu'il 
en apeUât ici, on le pendit tou- 
jours par provîfion à*l'àgè de* 
quatrevingt ans. Cette afaire' 
ôft fi criante , que la Nôbleflè 
de fon Pais eft venue, en pour- 
fuivi-e la vangeance , & Mon- 
iieur de Cléodoret Capitaine dan9 
Champagne eft à leur têce. Les 

Ju- 
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J ûg^ de Manus font en prUon 
&f ont déjà ^it offi-ir quaraste 
milUe francs à la fi^e du défiw: 
O0 dk qu'ils ont mis Madaioe 
de Pontcbartfâin dans leurs ii)té- 
récs : il o*eo fallok pas moios 
pourfàuver leur vie i QMis cette 
proteâioo iie fauroic garantir 
Icur^ Charges , ni ks garamir 
eux-méoies del'éxil à quoi , tout 
au moins I il« (èrooi: condamnez. 
La mémoire du mort a été réha- 
bilitée, & les malheureux Juges 
feront obligez de faire Amenik* 
honorable fur fon tombeau , k 
torche au point. Cela ne le fe* 
ra pas revenir 9 & je crois que Ja 
peine du Talion feroit bien dûë 
a ceux qui Tont C\ injuftemeQt 
coodanne. On ne voit, dans la 
vie que des injufticcs. Mada* 
me de Nmoun fe plaint de 
celle qu'elle prétend que le Par* 
lement lui a faite en faveur 
du Prince de C^i au fujet de 
Vaftire ^e Neufcbâtfl , & clic 

sVn 
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s'en plaine fi haut qu'elle n'a 
i pas tait de façon de dire au 

< Roi, que il Sa Majefié avoic 
', un Procès contre le Prince de 
: Cimti elle le perdroit infaillibk- 
: meot. Il court là-deflus une 
; Chanfbn que les uns croient 
: venir de cette Duchefle irritée , 
;, & que d'autres difent (brtir de 
. l*H6tel de F'êHdêm. 

< Coati 0V^ par fis malbiurs f 
l Dh fa tendra jeunfffe , 

i Dis Courtifuns gagné les cœurs ^ 
J^is Ptuples la undreffi : 
aujourd'hui fis fauffes grandeurs 
Pont voir Ja petiieffe. 
G^ grand Prince^ à ce ^ueje wr, 
^^finfi rend JM [l ici ^^ 
Ât lui jui pouvoit être Roi 
^ft Cwrtifan du Suiffe. 
blinder la Veuve efi mains lUmpkl. 
i>^Achilles qui ^^Uliïïè^ 

Le Prince de Conù eut difpute 
avec Monficur le Grand Prieur 
au fujet du jeti. Le Roi informé 

de 
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de cette afaire , fit mettre le 
Grand Prieur en prifon & l'obli- 
gea à demander pardon à ce 
Prince, qui comme Prince du 
Sang , pouvoit devenir (on Roi , 
Qc pour lequel par conféquent il 
doit avoir du refpeâ: : le Grand 
Prieur n'eue pas de peine à faire 
cette démarche , ou du moins 
ne témoigna pas qu'elle lui en 
fie. Cependant, comme les 
Meflieurs de F^nibmt ont à leurs 
gages des Poètes fameux , on 
croit que la Chanfbn que je viens 
de vous dire pourroit bien être 
une fuite de cette afiàire , & 
rOuy rage de Campiftron , ou de 
Palaprat. La brune Loifon vient 
d'époufer un Gentilhomme 
nommé lAonû^uv Cornu. Ce nom 
paroît fait exprès , & convient 
parfaitement oien au fujet. La 
Demoifelle eft belle s Se com- 
me elle a iu mettre à profit iès 
atraits , elle a ramalTé de grands 
biens dont elle a ébloui le bon 

hom- 
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homme Cornu. Ce Mariage a 
donné lieu à bien des plaifance* 
ries. Vous favez qui font les 
Loi/ons^ ainfî je ne vous en dirai 
pas davantage. Le Mariage de 
Mademoifelle avec le Duc de 
^Lorraine y qui a été le Sceau de la 
Paix , a caufé ici de la joie , & de 
la triftefle : cette Princefic eft fi 
aimable & fi aimée , qu'on n'a 
pu (ans douleur la voir éloi^ner^ 
quoi qu'on doive fe réjouir de 
Ton écabliflemenc. MonGeur le 
Duc àiElbeufW époufée pour le 
Duc de Lorraine^ qui comme 
vous favez eft fon proche parent. 
Madame a beaucoup pleuré en 
fe réparant de cette chère fille : 
Le Roi lui avoit fait efpérer au- 
trefois qu*elle refteroit en Fran- 
ce ^ & qu'on la màrieroit avec 
Atonfeigntur % mais la politique 
veut que ce Prince paile (a vie 
en viduité , & Mademoifelle a 
été obligé de prendre Parti ail- 
leurs. Je ne fai comment la con- 

Tome L R fcicncc 
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IcicQce s^aceomtDode de foac 
cdâ: c'eft su Péie la Cbàifi^ qui 
dirige celle du Roi j à décider 
ck pareils cas , à nous de nous 
ukc I âc à Madame à prendre 
patience, qusnd on lui manque 
de parole i on prétend même que 
le Rûi n'ivoic jamais eu deficàn 
de lui tenir celle* la , & qu'il 
ne la lui avoir donnée que pour 
adcMjcir le chagrin que cette 
Princefle avoic du Mariage de 
fm fib* }*aurois encore mille 
chofes à voos dire^ mais la Pofte 
va partir. Ce (èra pour une 
autre fois, cependant^ 

Je fuis. 



LETTRE XIX. 

DE TOÏTLO USE. 



JE vous fuis bien obligée 9 
Madame, de la bonté que 
vousave2 de me mander ce qui 

le 
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fe pafik à Farit : troos ne iàuriea 
craine le ftltef ipie cela me doiH 
ne iâ^ ou Votk ne juge des gens 
que par la qiiancicéde correfpoiH 
ikncei qa'ils e&tretieœenr* O^ 
k eft fi vrai qu'il ny a point de 
Femme de Condition qui fe 
laiife voir chez die les fonis do 
Fir^fte : un laqoaia a tofi jour» 09^ 
due de date dan» co teifls«tà , que 
Madame fait Ibn ordinaire : fie 
ces antmamt s^expriment qùti* 
que fois là defiiia en dea termea 
qui font faire les plus plaifantei 
équivoques du monde. La 
Soeur de Moofîeur d^HerrmwêtH 
vitk qui eft ici mariée au Pré« 
fident de Monbrum^ voulut fe 
kifler toîr dans un de ces jours 
où ks Dames veulent qu'on les 
croie occupées à écrire : cdb- 
ci écoit nouvelle venue à Tau^ 
lùufe^ & ne favoit pas encore les 
Us & Coutumes au Pàïs : mais 
fon Mari la redreflà bien vîte« 
Fi donc , Madame , lui dit-il » 

R z une 
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une Femme de vôtre rang ne 
doit ms recevoir de vî fîtes au« 
jourd hui : & là deflus il donna 
ordre qu'on dît à la porte, que 
Madame failbit fes dépêches. 
Jugez après cela fi )e ne dois 
pas me &ire honneur à tous 
égards des Lettres que je reçois 
<ie vous : chacun me (ait la Q>ur 
pour les voir , & j'ai , à Theu- 
re qu'il eil, un double intérêt à 
fbuhaiter d'en recevoir plus fou- 
vent. Cependant, elles devien* 
cent tous les jours plus rares , 
& je n'ofe quafî m'en plaindre, 
parce que je m'imagine que vous 
avez quelque occupation plus 
agréable. Celles des Dames de 
Touloufe eft de fe divertir aux 
dépens les unes des autres : c'eft 
à qui fe déchirera le mieux } & 
comme elles ont beaucoup d'ef- 
prit , elles donnent là dcfliis des 
Scènes qui réjouïffent les Spec- 
tateurs. Il y a quelque tems 
qu'une Dame de Campagne 

Bom- 
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nommée Madame de h Rivière^ 
vint ici pourfuivre un Procès : 
elle fut voir les Femmes de fes 
Juges , & Madame de Fraufi » 
& quelques autres, qui, comme 
elle ne ménagent pas le prochain, 
jugèrent à propos d'en feire 
leur jouet. Madame de la Rivié-^ 
re avoit de refprit, mais plus 
de lefture que d'u&gc du mon- 
de , ainfi il ne fut pas difficile 
de la faire donner plus le pa- 
neau. Ces Dames lui donnè- 
rent rendez-vous à Frefcati , & 
ne manquèrent pas de Vy aller 
joindre. La Campagnarde qui 
ne connoiflbit pas le Prince de 
Dannemark , pria fes bonnes A- 
micsdelelui montrer: elles lui 
firent voir ïe Chevalier de Benac^ 
& lui dirent que ç'écoit le Prin- 
ce.^ Le Chevalier de fon côté 
foûrint fort bien le pcrfonnage 
qu'on vouloir lui faire jouer : il 
aborda ces Dames comme un 
homme qui fe dérobe à la foutp 

R 5 im* 
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importune de (â Coor, & leuf 
éh qa^il avoir été bien aife de 
venir on peu rcfpirer en repos. 
Ces Dames voulurent (ê retirer 
par refpeâ : mais le §m% Prince 
ks retint & dcttauda avec em« 
preflcment le nom de celle cm'il 
voioit pour la première fois. Les 
Dames lui diient que c*éroic Ma« 
dame de la JUvién: il parut tout 
d'un coup charmé de fes agré* 
mens % .fie comme Madame de 
fraufi étoitgroâe) il la pria de 
le faire Parain de (bn enfant ^ 
& de lui dormer cette belle E* 
trangére pour Commère. Li 
deflus voulant foûtenir le carac« 
tére de la Nation dont il em- 
pruntoit le nom , il envoia cher- 
cher^du vin, Se but i la famé 
des Dames, qui burent atiflî à lear 
tour. Madame de la Rivière ne 
pût s'en, deffcndre^ puis que 
c*étoit elle qui étoit T Héroïne 
de la Pièce. Le Prince lui don* 
na rendez*vous pour le lende- 
main 
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main chet Madame de Affnta^u^ 
femme du Procureur Général. 
Où eue foin cependant qa*elie ne 
vît perlbnne qui pût la détrom** 
per, Se on mit des gens auprès 
d'elle qui la gardèrent i vue ju^ 
ques à ce qu'elle fe mit au lit. 
Le lendemain deux de cet Da- 
mes charitables furent la prendre 
en carofle pour la mener dans le 
lieu marqué : elle y trouva le 
prétendu Prince dans un fauteuil 
qu'on avoit placé fous un Dais. 
Quantité de Dames toutes fort 
parées qui formoient un cercle 
autour de lui » des Meffieuis 
fort dorez qu'on difoit être lefi 
Seigneurs Danmis , (embloient 
compofcr la Cour de ce Prince^ 
& écoient tous debout autour de 
lui. Dès que Madame de la Ri^ 
viéfê cntra^ le Prince témoigna 
One grande joie 5 il la fie afleoir 
auprès de lui , 6c lui adred^ 
toujours la parole. Un moment 
après qu'elle fut entrée, on vint 

R 4 an- 
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annoncer un Courier qui de mao* 
doit à parler au Prince de la part 
du Roi. Ce Courier fe jetta à 
genoux , prclènta fes dépêches 
fie dîc au Prince, que Sa Ma- 
îcfté aïant eu avis que les Po- 
lonois le demandoieoc pour leur 
Roi , Elle avoit été bien aife 
de lui donner cette bonne nour 
velle , & de Taflurer en même 
tems 9 qu'Elle écoit dans les fen- 
timens d'entretenir toujours la 
bonne intelligence entre les 
deux Couronnes. Le Prince 
fit relever le Courier & tira un 
Diamant de Ton . doigt dont il 
youlut lui faire préfent pour le 
récompenfer de fa bonne nou* 
velle: mais le Courier le refufa, 
& dit que le Roi fon Maître ne 
lui laiiloit manquer de rien. A- 
prcs cela le Prince fe tourna du 
côté de Madame de Ig Rivière & 
lui dîc, qu*il mettroit fon Scep- 
tre & fa Couronne à fes piez , 
& qu'il ne les acceptoit que pour 

par- 
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partager avec elle lia dignité 
Roialc. On die alors au Prin- 
ce que cette Danse avoît un Ma- 
ri : le Prince en fut fâché > mais 
enfin I il (e retrancha à en faire 
fa Maîtreflè, & la pria de fe dif- 
pofer à faire le Voiage de Polo^ 
gne. Cette pauvre Dame qui 
connoiflbit mieux la Cour de 
Cirus SctcWeà' jiléxandre j qu'el- 
le ne connoifToit le monde , & 
crut d'abord Mandanéj ou Sta^ 
tira^ 8c ne doutant point de ce 
qu'on lui difoit , elle allégua 
pour fe défendre d'accepter ces 
offres , des raifons de vertu , ôc 
tout ce qu'on fait dire à ces bon- 
nes PrinceiTes. Cependant , le 
Prince vouloit favoir à quoi s'en 
tenir, & toutes les Dames qui 
aplaudilToient à fon choix , fi- 
rent comprendre à Madame de 
la Riviirt , que fes fcrupules ft'é- 
toient pas de faifon , fie pour la 
déterminer lui citèrent l'éxem* 
pie de Madame àx>Montefpan^ fie 

i R r u 
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lui dirent que les Rois éioient 
des Perlbnnes privilégiées y & 
qa^on dcvoic traiter avec eux 
auticmeoc qu^vec les autres 
Hommes. Madame de la Ei* 
viére parut Ce rendre à leurs rai- 
foosi ce alors chacun lui demanda 
ia Proteâton auprès du nouveau 
Roi; Tune ki pnoit de &ire don- 
ner une Charge à (on Mari^ Taih 
tre à ion Frère. Le Prince ao 
cordoit tout à iâ Maitreffè » Sc 
dans un moment on dirpolâdes 
plus grands Emplois de la Cour 
de Pologne. Cependant y te 
Courier qui avoit paru de Vcr- 
lâilles^ étoit allé changer d'ba- 
bit pour )ouër encore un autre 
rôle, & Ton vit entrer tout d'un 
coup quantité de Gens de Ro^ 
be, qu^ondît êu-e Meffieursda 
Parlement. Celui qui un mo- 
ment auparavant avoit fait le 
Courier, déguifé par une robe, 
une grande perruque brune & 
^in emplâtre, que pour plus de 

fré- 
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précaucioQ , il s*écott mis iur un 
œil, porta la parole pour tout le 
Corps , & harangua le Prince^ Id 
traitant de Majeité Pohn9ifi. Ce 
qu'il y a de plaifant c'eft qu'il fie 
U plus bells Harangue du mon* 
de: le Prince le pria d^adreflèt 
fon dilcours à Madame de la Ri^ 
viérij pour laquelle il étoit prêt 
de facrifier toutes cho&s.LeHa«« 
ranguer loua fon choix au nom 
de l'Aflemblé « & fit un fore 
)oU difcours à la Favorite. Je 
revenois de me promener ail 
Cours dans le tems que cela (e 
padbiti £c je fus toute furpri(e 
de la quantité de carroflts que 
{e vis a la porte du Procureur 
Général. Je fis arrêter le mieOb 
pour favoir ce que c*étoit: otk 
me dit qu'on jouoit en haut une 
Comédie* Comme je fuis en 
liaifon avec toutes ces Dames > 
l'y montai & je fus témoin 
occttlaire de tout. On m'avertit 
à roreiUe du fu^et de la Pièce ^ 
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6c on me pria de ne rien dire 
qui pût déconcerter le niiftére. 
Quoi que ce jeu ne fût pas de 
mon goût, je ne voulus pas leur 
rompre en vifiére ^ & je pris le 
parci de (îlence. Dès que le 
Parlement fut retiré ^ on pria la 
Cour de pafler dans un Cabinet , 
où on trouva une collation & un 
canapé , fur lequel le nouveau 
Roi s'afilt avec fa Maitrefle. On 
ièrvit quantité de liqueurs s & 
dès qu'on avoit bu on fortoit du 
Cabinet fous prétexte qu'il étoit 
trop petit , Se qu'il ne falloit pas 
fufoquer le Prince. Enfin, on 
le laiila feul avec (â MaitreiTe: 
mais quelques Dames relièrent 
dans Tantichambre par bienféan- 
ce. Le Prince fe voiant feul 
poufla les beaux fentimens : la 
Damefe defFendit, & celles qui 
étoient de garde entrèrent lors 
qu'elles jugèrent que leur (è- 
cours étoit néceflàire. Le déran* 
liment delà coëfurc de Madame 
• ; de 
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de la Rivière^ marquoic que la 
difpute c'étoic échauffée : on dit 
même que (à vertu avoit été fort 
ébranlée. Se que fi Ton ne fât 
pas entré à propos, le Prince au- 
roit pu triompher de fa foiblefle. 
11 vint nous joindre dans un au- 
tre appartement où Ton avoit 
commencé une partie de Babet- 
te, £c où on rit tout Ton faoul 
de TAvanture. Madame de la 
iîmVr^ après s*étre un peu remi* 
fe , fortit du Cibinet ou le Prin- 
ce Tavoit laiflee. Se demanda où 
étoit la Cour : un valet qu*on 
avoit lailTé exprés dans l'anti- 
chambre , lui dîc que tout le mon- 
de étoit fort! , & qu'elle pouvoit 
fe retirer quand elle voudroit. 
Alors elle connut qu'on Tavoit 
jouée: elle dit mille chofes qui 
marquoient fon defèfpoir , 8c 
fortit dans le deifein de tirer 
raifon de cet outrage. Ce qu'il 
y avoit encore de plus plaifânc 
M dedans ) c'eft que le Chevalies 

R 7 de 
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oc Benat a plus de fbixanie ans^ 
ft que le pctic Prince de i>tfii- 
$nmark n'en a que dixfepr* Ëa* 
fin f de tout cela il en eft arrivé 
que le Mari de Madame de la 
Kiviéré eft venu en pofte pour fe 
couper la gorge avec les princi* 
paux Auteurs de la Pièce ^ que 
le Comte à^Âsfeld Gouverneur 
du Prince , s*eft plaint haute- 
ment , qu'on fe foit diverti aux 
dépens de fon Maîire^ ou da 
moins qu^on (è foit fervi de fon 
nom pour fe divertir; il' a mé» 
me dit qu'il en écriroit en Coût 
a TEnvoié de Dannttnark $ & 
cette afaire pourra avoir des 
fuites fâchenfes » 1} te Procu- 
reur Général ne trouve le fe* 
cret de Tafloupir. il y a le plus 
grand intérêt \ puis que k Scène 
s*eft paflee chez lui. Ce qu*il y a 
d'heureux pour moi , c^ft que 
jen*y fuis pour rien: atnfi î*at« 
sens tranquillement le dénoû« 
sBCocdcJa Pièce: au reâe» ce^ 

U 
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lui qui a fait le rôle de Courier ^ 
Se qui a enfuite harangué à la 
tête du Parlement, eft le Baron 
de Cabsnac que nous avons vik 
à Paris j & qui écoit fort bica 
auprès de Mwfeigfnur. Il nae 
fouvient même qu'un )our à TO 
péra ce Prince dit qu'il mouroic 
de faim. Cabanac prit la balle 
au bond» courut chez un Pa* 
tiffier & revint avec une ièrviet- 
te pleine de tartelettes, de pe« 
tits choux 9 & autres pièces de 
four. Monfeigneur témoigna qu'il 
lui avoit fait plaifir, mangea 
comme quatre, âc ordonna en* 
fuite qu'on rendît une piftole à 
Cabanac , qui fut au derefpoir de 
ce qu^on lui déroboir la gloire 
d'avoir régalé Mênftignêur : il 
voulut jet ter la piftole dans le 
Parterre , mais on lui confeilU 
de rengainer fon reflentiment. 
Cette Avanture n'eft pas heureu- 
(ê pour Cabanat^ £c entre nous 
^Ue ne &it pas honneur au Prin*- 



\ 
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oc. On ne parle ici que du Ma- 
riage de Monficur le Duc de 
Bourgogne : chacun prétend fa- 
voir les chofes d'original. J'cf- 
pére que vous aurez la bonté 
de me marquer ce qui s'cft paf- 
fé à cette Fête, pattens une 
Relation de vôtre façon là dct 
fus i je vous prie auffi de vou- 
loir bien me faire Thiftoire de la 
Maréchale de V Hôpital. Je la 
connois : je fai qu'elle eft Veuve 
d'un Maréchal de /rtf«^^, je l'ai 
même vûë très fouvent rhcz 
Madame au Palais Roial , mais 
je n'en fai pas davantage : ce- 
pendant on m'en a conté des 
chofes qui fentent le Roman ^ 
& je fuis toute honteufe d'ap- 
prendre les nouvelles de la Cour 
en Gafcogne. Mandez -moi donc 
ce que c'eft , fie croiez , s'il 
vous plaîc , Madame , que je 
fiiis toujours avec les mêmes 
«ttachemens, vôtre. 
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J* Ai été fi long tems fans écri- 
re que j*en fuis toute honceu- 
fe : ce n*eft pas pourtant tna 
faute ( & quand vous (aurez lés 
raifons qui ont caufé mon filen- 
ce, je m'aflure, Madame, que 
vous ne le trouverez pas crimi- 
nel Difpenfez«moi d'entrer à 
l'heure qu*il eft en juftification : 
il fàudroit pour cela entrer dans 
un trop long détail d*afiaires,qui 
ne pourroit que vous eimuier. 
Je crois que vous devez me di(^ 
penfer aufli de vous donner une 
Relation du Mariage de Mon- 
fieur le Duc de Bourgogne , puis 
que je ne pourrois vous rien ap- 
prendre de nouveau là • deflus , 
& que vous aurez pu voir dans 
le Mercure Galand , tout ce qui 
s'eft paflc à cette Cérémonie. 
Tout y fut magnifique , 6c lors 
qu'il fut qucftion de çonfommer 

la 



401 LETTRES 
la Fête ^ on mie ces jeunes E- 
poux dans on lie qu^oo avoic 
drefle exprès dans le milieu d'u- 
ne faite I on en tint les rideaux^ 
& oo ks laifla une heure enfem- 
ble 9 après quoi Moofieur de 
SavUHer vint prendre le Marié « 
& Madame la Duchefie du Ijuk 
la Marié. On les mena chacmi 
dans ibn appartement* Le Pi* 
tilion fous lequel ik avoient eu 
la liberté de fe voir de plus près 
fut abattu un moment après 8c 
difparut auffi vite que le Palais 
&jfrmde. Depuis, ce tems«»là. il 
n*eft plus permis à ces nouveaux 
Mariez d'ufer de leurs droits; 
on les garde i vue, & Ton dit 
que c'eft la mauvaife fanté de 
Mr. le Duc de iStsT^d^nr^quicau* 
fe ce régime. Il tâche pourtant 
de tromper la vigilance de Ma» 
dame du Luds , & la petite Prin* 
ccfle^ eft portée de fort bonne 
volonté pour cela. Il y a quelque 
tems qa*avec Taide d'une femme 

de 
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de chambre, Mr. de B^riogm 
trouva le fecret de k cacher- 
dans la chambre de (à Femme 
fie de fe mettre daos (on lie, lors 
^a*il crue que Madame du LMiê 
etoic codormie : mais cette Da«» 
me qui couche dans la m^me 
chambre a'éveiUa fort mal à pro* 
pos & obligea le Prince à fe reti* 
rer chez lui. X^e lendemain el« 
Iç^fut dès le matin Ëiirefes plain* 
tes au Roi là defltis, & le Roi 
dit fort féchement à Monfieur lé 
Duc de Bimrg^ : j'ai appris 
Monfieur, qu*il s'eft pafle des 
chofes qui pourroient nuire à vô- 
tre (anté s )e vous prie que cela 
n'arrive plus. Le Prince ré* 
pondit avec précipitation. Sire, 
je me porte fort bien , & Ton 
ne parla plus de cela. Je crois 
qu^on fera (^ligé de leur don- 
ner bien-rôt une entière liberté , 
& ce fera peut-être un moien dq 
£iire qu'ils en ufent moins. Je 
vous ai marqué ces petites cir- 

confiances I 
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confiances , parce que je croîs 
que les nouvelles publiques n'en 
parlent pas. Mr. le Duc de Berri 
devient tous les jours plus char- 
mant^ilades faillies les plus plaî- 
fanres du inonde. Il y a quelque 
tems aue dînant avec les Prinëes 
fes Frères, on leur fervit trois h- 
T)ereaux. Mr. le Duc de Bourgogne 
lesfentit tous trois, & prit celui 
dont il trouva le fumet le plus a* 
gr éable . Mr. le Duc d' jînjou fit de 
même à Tégard des deux qui rcf- 
toient:âc Mr. le Duc de £rm qui 
n^Àvoit point à choifir s*accom- 
moda du troifiéme & dît, en le 
mettant fur fon aflîette : pauvrt 
lapereau tu es bien malheureux 
de ce qu*il y a trois Princes en 
France , car ians cela tu n^aurois 
pasécé mangé! Gomme il cft ex- 
trêmement vif il faft fouvcnt de 
petites fredaines, Se le Roi lui fait 
ordonner its arrêts dans & cham- 
bre. Unjour que le cas étoit a ppa- 
remment plus grave que de coû* 

tume, 
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tume, fon Sous-gouverneur or- 
donna qu'on fermât les fenêtres, 
difànt que les prifonniers ne 
dévoient pas voir le jour. Vous 
me faites bien plailir, lui dît le 
jeune Prince, puis que vous me 
garantiflez par là d'une vifion 
^affi defagréabic que la vôtre: 
après cela il fe mit à badiner 
& à battre du tambour avec (es 
doigts fur une table. Le Sous- 
gouverneur trouva encore cela 
mauvais , & pria le Prince de ne 
point toucher à cette table puis 
qu'elle ne lui appartenoîc pas , 
& que tous les meubles étoienc 
au Roi. Ah ! dit il . pour le coup, 
vous ne me difputerez pas que 
ceci ne (bit à moi , & en même 
tems fe mit à battre fur Tes kŒcs : 
fe Sous-gouverneur eut toutes 
les peines du monde à garder fon 
férieux , & le Roi rit beaucoup 
du rapport qu'on lui fit de cette 
fcéne. Mr. le Duc de Bourgognf 
cftplus fombre, & il y a des gens 
qui augurent mal de (on Règne : 

ce- 
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cependant il apini de £oct boone 
hinneur ce QiriMvtl-d^ & s*eft 
même foit homaoîfé. MacbiM 
ion Epoufe aîme extxénieiDCDt 
k Daolë: & comme on n*cftp« 
fiché qu*elk donne plutôt dîma 
ce plaifir que dans d'autrea dont 
ks fuites fennent plus à craindic^ 
on k lùtk danfer tout foa (âoidé 
Le Roi lui donne foovcnt le BaJ^ 
&toûs ks Princes fe font Eût vat 
Lot d'imiter Viacmpic de Sa 
Maiefié» fi*bkn que tant que k 
Garnavala duré il y a eu prefqoe 
tous les jours Bal i ViffiàtUs. 
Madame fai Cbémcêlséreen a don** 
né un qui lui coûte dnqoante 
mille francs. Au refte^une gtm»-' 
de nouvelles que vous ne arex 
peut<*£cte pas ^ c'eft qoe PEm-^ 
pereur de Métros a fiût dearander 
CB Mariage Madame la Prinœf- 
le de C«r/if qui^ comme vous 
voiez, porte tts Conquêtes plm 
loin que celks à^Here»k y puis 
que k Royaume de Aia9r$e ta an 

dcU 
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des Colomnes de ce Hirûs. 

On dit que cet Empereur £^^2»/^ 

fui^ le rapport qu'onlis fie de no* 

tre belle Priocdflfe, fie deflein 

de venir lui-même mtgmta en 

France , Se quHl étoit un de cet 

J^géÊgeas que nous avoos vu à 

kl ftiitede T Ambafiàdeur de Af^ 

rêc. Quoi qu'il en foie f il parole 

f jrt amourcQH, & ofEre do con< 

ditioQS très avaocageofes ^ que 

le Roi n*a pourtant pas envid 

d'accepter. Madame la Prinoefiè 

de Cênii a eocoie moins d'envie 

d'aller en jifriqu$. Elle aime 

beaucoup .m^ux fiiire les déttces 

de nôtre Cour^ que de Régner 

fur les monftrer de ce P&'ts*Ià i 

& je trouve t|u*elle n^a pat tort. 

Cette Avanturc a bien fait rire 

la Cour £c la Ville : cependant , 

comme le Roi veut ménager le 

Prince Maroquin , il Ta ithifé 

£>rt honnètonent , & s*eft re» 

fur la difierence des Ro- 

[bnaw A Tégard de THiftoire 

que 
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>^ue vous me demandez, je vous 
dirai 9 pour facisfaire vôtre cu- 
riofité 9 que là Maréchale de 
V Hôpital eil fille d'une Lingére 
de Grenoble y que le Secrétaire 
d'un vieux Coniëiller de ce Pat- 
lement-là en devint amoureux ^ 
& qu'après une longue recher- 
che, ce Secrétaire fe détermina 
à répouièr : mais il arriva un ac- 
cident qui fit rompre raffkirti 
& c'efl la plus plaifante chofe du 
monde que le fujet de cette rup- 
ture. Les Amans étoient accor^ 
dez: on n'étoit occupé que des 
réjouïOances de la Noce !qui de- 
voit fè faire le lendemain , lors ' 
qu'en daniânt la Fiancée eut le 
malheur de lâcher un de ces fou- 
pirs qui choquent le ne2 & l'o- 
reille. Son futur Epoux en rou* 
git pour elle & en eut tant de 
confiifîon , qu'il ne voulut point 
achever fon Mariage. Il falloit 
que fbn ardeur ne fût pas bien 
forte, puis qu'un fi foible vent 

put 
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pût réceindre. Quoi qo'il en iôir^ 
comme U chofe. écoit riâble- ofl 
en rit beaucoup dans la Villes & 
le yieui^ GonteiUer eut la curio** 
ficé de :voir cet Amante délaiP^ 
fée : il la vit & la trouva fort à 
fon gré : ilblima la folie de fon Sé« 
çrécaiie ) Se en fie une bien plqi 
grande: car il époufa lui même 
cette petite Gnfefie^ qui àii 
qu'elle fp vit Madame la Conftih 
lire ^ prît dès manières conve* 
lu^blesifon rang, & travailla i 
^quérii;^, a force de ibinSf ce 

3ue & naiflance & rédocation 
e n^s Parepa n'avoient pu lui 
donner. Elle eut toute forte de 
MqîiresieJte aprk toutes les fciën^ 
ces , ^ çllp empldia à iè: fonnei: 
l'eiprit tODt le teo^ qu'eUefutain 
prés de ce vieux Mari. Comme 
elle avoit; fû le bien ménager^ 
il lui dopna etvmourant toutfoo 
Bien qpi ^toit fort confidérable. 
JDcs qu*e}^ fe yjt haute j8c puift 
iànte Dame, elle ne voulut plui 
^çm /• S relier 
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re^er dans un Païs. où ibo 
ne écoit connue: elle vint à Pci' 
ris ^vec pliifieurs cœcséoes de 
mille livres Ôc. le nom de Vm- 
ve d'an Confèiller au Parlement. 
Comme elle étott fore bm. 
faite de corps ^ ^^^cfprjc ^ fie 
qu^ellè avoic de , quoi faire une 
belle dcpeniè, elle trouva bienr 
tôt le fecret de (è faire remar- 
quer^ . On ne parlbit ici que de 
cette charmante Veuve $ iSc le 
Maréchal de V Hôpital dont \^ 
affaires étpient . ibrt découfiiës , 
crut qu'il pourroit les racosi- 
moder en répoufant$ il fe mit fur 
les rangs. Scie rang qu*il cenoic 
lui-m&ne obligea la Dame à le 
préférer à tous les autres Préten- 
dans. Le Maréchal de T/A|^//0l 
au iica de racommoder (es af* 
fàires, gâta celles de (a Femme» 
& mourut après lui avoir mangé 
tout foh Bien. 11 eft vrai que 
Thonneur d'étiie Veuve dHin 
Maréchal de Frimce la dédom* 

înageoir 



J 
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màgeokuQ peu de la perte de Ton 
BM;n. itUe avoit encore le recours 
de (es attraits peur en aquérir , Se 
ik lui valurent la conquête de 
Cafimir Roi de Pologne ^ qui après 
avoir abdiqué la Couronne, vint) 
comme vous favez fans doute ^ 
iê' retirer ici, où le Roi lui don- 
na TAbaïe de Saint Germain des 
Pi^e;^. Ce Roi dépouillé ^.charmé 
des agrémcns de la Maréchale , 
fe donna à elle } . & quoi qu'il fe 
fut fait d'Eglife, comme il n'eft 
peint de Loi dont les Souverains 
ne prétendent pouvoir fe difpen- 
fer i il répou(à fécrettement ^ 
mais non pas aflei fécrettemenc 
pour que la Dame n'ait pu le fai- 
re fàvoir$ il lui « même fait tout - 
le bien qu'il a pu en mourann 
Elle n'eft pourtant pas fi Ticho 
qu*elle l'étoit après la mort de 
fop vieux Conleiller) maisaufli 
die eft Veuve d'un Roir, fie c^eft 
monter bien haut pour fonir 
d^ûnendroit fi bas» Jç ne lài fi 

S r- ce 
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ce que je vous dis là fe trouvera 
conforme à ce qu'on vous en a 
conté à Toulotife y c*eft pourrane 
ici la véritable Hiftoire de la 
Maréchale. çle YHipital. Tétois 
piiez Mademoiiëlle à^jileirac a« 
irec elle, & je remarquai qu*en 
parlant du Roi Cafimiry elle dit 
toujours, It Roi MonTeigneur, 
pour iaire voir par là qu'il éioit 
Ton Epoux. Ëlleeft bien aife^ois 
perfonne ne l^qore : mais i\ vt 
iui eit pas pennis de preûdiFe la 
iqùalicé de Reine, qu'elfe ne 
pourroit pas' non plus fou tenir, 
(«'humeur de eos Tmhu/ain^s^ 
e(L tout i fsLix réjouïïTante , & 
pburVâ qu'elles ne s'avifafieac 
pas de vouloir iè réjoinr à mes 
dépens , j^iàoierois aflès : fei» 
commel'ce. Eattesvttioî partàid* 
que. fois de leurs f>laifirs$;&.ii 
vous voider tt^di ^caufer un vé^ 
ri^àble, , partez^moi ^ votre re^^ 
tàar |)Qurlqqueif.jtai ixtà cxxxèmt 
UDpàtx£no4.,:.voBs! nbine paroîflès^ 
;> . ^: pas 
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pas en avoir autant de revenir ici» 
& ma délicatefle s^en ofFenfe. 
Songez un peu à m^appaifer & à 
répondre à ma tendrefle par des 
marques .de la votre. Adieu. 

Je fuis. 

Comme pallois fermer ma 

Lettre , je me fuis foûvenirë que 

vous me priez dans votre demie* 

sre , de vous envoier quelques 

Chanfons de la façon de Mada- 

-ne la Duchefle^ voici celles 

dont fi me ibuviens préfeme*. 

ment. Premièrement 9 pour Mr. 

le Duc fon Epoux y vous favex 

^u*il cft le Fils de Mr. le Prin* 

-ce, 8c qu'elle eft Fille du Rot 

& de Madame de Monte/pan. 

Vous connoiflèz auffi la Perfon- 

ne de Mr. le Duc $ en voila allez 

pour comprendre le fens de la 

Chanfon. 



S 3 Gendn 
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GEttdtre d'une Samaritaine j 
Cocu d'un mince * Capitaine, 
Prince^ gtace à la ,FacuM\ 
Petit fils dune Gourgandine^ 
D'où diable prens-tu ta fierti? 
Seroit'ceide ta bonne mine? 

Jour le mêtne, fur TAir des 
Folies dÈfpagne. 

T^ Ouxfoûpifs qui partez de «fi 

Folez , volez ^ au nez de mon Afari^ 
Exprimez 'lui Veuch de ifta ten-i 

drejfe , 
Et dites-mi ce guVl aurafinti. .. 

Pour MonGeur le Prince Coa 
Beau-Pcre, fur ce que l'on di- 
foit qu'il n'avoit pas écc tour- 
tnenté de vfcs vapciirs depuis 
un mois. . 

• • • 

Quelle fortune y nHtre ni loup^ 
ni lapin 

^ Le; Prince de C. •'. . . Pen- 
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Pétulant le cours d'une Lune^ 
^elle fortune ! 

Pour Madame la Ducheflê de 

Chatcre$ fa S<£ur ^ iur le 

même jiir^ 

Elle Princejfe ^* : 
Belle Princejffe , 
7 qui diable adancplacé^ 
Fôtrt nez entre deux fejfei ? 

Pour Madame la Douairière de 
C. . • .fa Sœur confanguingire , 
fur ce que cette Prihccfle l*ac- 
cûfoit d'aimer un peu trop à 
boire, fur T Air, %out céâe à 
vos dou9c apas Déeffjt. 

Pourquoi vous en prendre à ntoi^ 
' \ Princeffe. 
Pourquoi vous en prendre i moi? 
Fm ài'je 6té la tendr^Jfe. 
De quelque garde du Roi. 

S 4 Poîtr^ 

' ♦^ £llc a les joues greffes. 
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Pourquoi vous en prendre à moi^ 

Princejfe ^ 
Pourquoi vous en prendre à moi? 
Ce goûe rempli de bàjfejfe 
Vaut- il le vin que je boif 
Pourquoi vous eu prendre à mui^ 

Princejfe , 
Pourquoi vous en prendre à mo^ 

Pour ta même à qui elle ptéia> 
éoic reprocher d'aimer le 
Mfirquis de Sajfenage^ fài&QC 
altufion au nom , fous précextt 
du Fromage de ce Pais là. 

VOusy î;iéndfez^ IRellOj ëlafinj 
Un jour vous aimerez le vin% 
Déjà vous 4t0s nu Fromage 

De Sajénage. 

* . . . , 

• ... 

Pour Madame, de '^ Florenfêc 
qu'elle' craïolt en xocrigue 
aveC' Mr. le Duc lôo Epoux. 



L 



jf Florenfac fe croit jolie. 
Il n*en efi rien^ 

Cepem 
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tiependant fa plus forte envie , 

SùirfS matin , 
C^eft de loger mon Grimaudifi 
Dam fin Cbâteati ieGaillardin. 

Sur le même JÎîr^ pour certaine 
I>evote ^meofê. 

S t Ut prudes voukUnt nous dire 
ha mérité ^ 
Et que chez elle s Von pit lire 

En liberté^ 
On vetroit peint Je Grimaudin 
Sur la porte du Gaillardin. 

Sur le Carilloa , Orléans^ Bot- 
fpnfis^ lors que Madame de 
Florenfac accoucha 9 & qu*Q- 

, fie Perfonne^ demanda tout bas 
à ^Madame la DucheiTe , qui 
elle croïoit qui fût le Père de 
cet enfant, cite chanta en fai*- 
Tant dandiner un Tabouret 
avec fonpié. 



Mon^ 
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MOnfeigneur^ le Conti^ 
' ÏA petit Duc mon Mari^ 
Tant d'autres là^ t^ntd" autres kt\ 
Tant d'autres , tant d'autres. 

• • • » ^ « 

Pour le Marquis de laffé qu*clk 
accùfe d*étre le Mercure de 
fon Mari,- fur rAir de ^àn- 
quilles cœurs préparez-vous. Je 
CFoiâ vtkus avoir déjà fait ThiP 
toire de' ce Marquis , ainfi 
vous n[*aurez |$as de peine à 
voir que cewe Charrfon eft un 
Portrait d*aprês nature. 

DEvot ^ Impie ^ Guerrier , A- 
nt(Mity 
Court ifan , Héros de Province^ 
Tu n^es encore à quarante ans 
^e M. ^un jeune Prince : 
JU mérite à la Courefi malncm- 

penfé^. 
N'ejl'îl pas vrai Laffél 

Pour 
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Pour le Roi Jaques » fur TAir 
de Lampm. 

A Jaques , Hfiit Louis , * 
A Jaques 9 difoit Lquïs^ 
De Galle efl-il vôtre fils , 
De Galle eft-il %êtrefih ? ; ^ 
0«/, dit' il, ne vous diplaifty 
Comme vous de Louis Treize.f'- 
Lawpons^ tampons. 

Pour le Roi fur le même Jlir. 

LOuïs ne cbiùfitj^às ihaU 
Louis ne 4^1^ W ^^h 
Témoin Hfyftfieur VAn^al\ 
Témoin Monfieur rjmir^lf 
Témoin le boiteux du^ Maine ^ 
Témoin Mainfenon la Reine ^ 
Lamponsj tampons^ . 

£Mt en a fait quantité d'autres 
dont il ne me fouvient pas pré- 
fcntemcnt -, 8c dont je pourrai 
vous faire part une autre fois. 

J'ou- 
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poublîois la plus jolie Chanfbn 
que Madame la Ducheflè aie 
faite : je n^en fai pas TAir^ 
mais elle la fie en frappant à la 
porte delà chambre de Mada- 
me de Maimenon où le Roi 
^toit, & où Madame la Du- 
cheflè , Madame de Chartres^ 
Madame deCoir/i, & trois au- 
tres Dames que Ton croit Fil- 
les de TAmour comme ces 
•Frinceflès^ fouhaitoîeiic d'en* 
trer: voici la Chanlon. 

NOus fintmes iemi'iûuzaim 
^i avons faffi quiwzêans^ 
-Nous valons bien la peine 
. ^^oH nous muette dedans 7 
Ouvrfz^ous donc^ c^eft r Amour 

qui nous mine , 
JNous femmes fes Enfansi 
Ouvrez-nous donc , nous valons bien 

la peine 
.^^on nous mette dedans. 

Ccft 
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C'cft encore à la Princcffe de 
Gonti à qui elle en veut dans 
cette Chanfon .v on fcroit un Vô* 
lume fi l*on vouloit écrire toutes 
Tes petites malices :. une autre 
fois vous en faurcz davantage. 
Aditu encore un coup. 

An refte^ il y auroit quelque 
choÇt à corriger aux rimes : mais 
H faudroit être bien hardie pour . 
ôfer corriger les Ouvrages d*une 
Princdfle, outre qu'en fait de 
Chanfons, on peut fe difpenfèr 
de fuivre rigidement les régies 
& que c^eft la penfée qui y don- 
ne le prix. De la manière dont 
vous me parlesi. de vos Dames- 
Jhuloufaines , je fuis fûre qu*ei« 
les feront fore ailes d'aprendre 
par là toutes les petites intri* 
gués de Gour dont elles parle- 
ront en tems Se lieu,, comme 
de choies qu'elles ont fû par 
les correfpondances . qu'elles ont 
dans ce Pais oh etles veulent 
qji^oa croie qu'elles écrivent 

deux». 
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deux fois k (èmainc. En véri* 
té c'eft là une plaîfantc manie, 
& j'ai bien ri de kurs ordinai*. 
res, & des qui pro quo que des la- 
quais mal ioflruics dans les Us 
& Coutumes du Païs, peuvent 
faire là deflus : on riroic bien 
ici de ces Provinciales, &j*er- 
pere que vous m*en ferez de. 
bons contes à .vôtre retour. S> 
je n'avois peur de faire une trop, 
girofle apoftille ,. je vous conte- 
rois une Avanture. qui vieni^ 
d^arriver à une Marquiiè de ces 
quartiers- là \ c^cft la plus plai* 
fante choie du monde,, mai» 
il faut la renvoier à une autre 
fois. Adieu. Je vous avois en- 
voie la Chanfon de la fille à 
Dangeau^ en voila aflc&pourlo 
coup. Je fuis de tout mon cceus 
toute à vous. 
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